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JULIETTE, 



LES PROSPÉRITÉS DU VICE. 



Monsieur de Saint-Fond était un homme 
d'environ quarante ans» de l'esprit , un ca- 
ractère bien faux, bien traître, bien libertin, 
bien féroce, infiniment d'orgueil , possé- 
dant l'art de voler la France au suprême de- 
gré, et celui de distribuer des lettres de 
cachet, au seul désir de ses pjua légères 
passions; pins de vingt mille individus de 
tout sexe et de tout âge, gémissaient par ses 
ordres, dans Je* différentes forteresses 
royales dont la France cst,bérissée, et parmi 
ces vingt mille éti es , me disait-il on jour 
plaisamment, je îe jure qu'il n'en est pas 
un seul de coupable, D'albert, premier pré- 
sident du parlement de Paris , était égale- 
ment du souper; ce ne fut qu'en entrant que 
Noirceuil m'en prévint. Tu dois, me dit-il, 
6. A 
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les mêmes égards à ce personnage-ci qu'à 
l'autre, il n'y a pas douze heures qu'il était 
maître de ta vie, tu sers de dédommage- 
ment aux égards qu'il a en pour toi \ pou- 
vais-je le mieux acquitter ? 

Quatre Glles charmantes comprsniervf avec 
madame de Noirceuil et moi, le sérail offert 
à ces messieurs. Ces créatures, pucellcs en- 
core, étaient du choix de îa Duvergier. On 
nommait Eglée la plus jeune, blonde, âgée 
4e treize ans , et d'une figure enchanteresse ; 
Lolotte suivait , c'était la physionomie de 
Flore même; on ne vit jamais tant de fraî- 
cheur, à peine avait-elle quinze ans ; Hen- 
riette en avait seize, et réunissait à elle 
seule plus d'attraits que les poètes n'en prê- 
tèrent jamais aux trois grâces : Lindane 
avait dix-sept ans; elle était faite o peindre, 
des yeux d'ùne singulière expression, et le 
pins beau corps qu'il fût possible de voir. 

Six jeunes garçons de quinze à vingt ans, 
nous servaient nus et coiffés en femme: 
chacun des libertins qui composaient le sou- 
per avait, ainsi que vous le voyez par cet 
arrangement , quatre objets de luxure à ses 
ordres,deux femmes et deux garçons. Comme 
aucun de ce? individus n'était encore dans 
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le salon, lorsque j'y parus, d'Albert et Saint. 
Fond , après m 'avoir embrassée , cajolée , 
louée pendant un quart-d'heure , nie plai- 
santèrent sur mon aven! ure. C'est une char- 
mante petite scélérate , dit Noirceuil , et qui 
par la soumission la plus aveugle aux pas- 
sions de ses juges, vient les remercier de la 
vie qu'elle leur doit. J'aurais été bien fâché 
de la lui ôt* r, dit d'Albert : ce n'est pas pour 
rien que Thémis porte un bandeau ; et vous 
m'avouerez que quand il s'agit de juger de 
jolis petiîséîr s comme ceux-là, nousdevons 
toujouis l'avoir sur les yeux. Je lui promets 
pour sa vie l'impunité la plus entière, dit 
Saint-Fond ; elle peut faire absolument tout 
ce qu'elle voudra ; je lui proteste de la pro- 
téger dans tous ses écarts, et de la venger, 
comme elle l'exigera , de tous ceux qui vou- 
draient troubler ses plaisirs, quelque cri- 
minels qu'ils puissent être. Je lui en jure 
autant , dit d'Albert ; je lui promets , de plus 
rie lui faire avoir demain une lettre du chan- 
celier, qui la mettra à l'abri de tou- 
tes les poursuites, qui, par tel tribunal 
que ce soit, pourraient être intentées 
contre elle dans toute l'étendue de la 
France. Mais, Saint-Fond, j'exige quel- 
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que chose de plus, tout ce que nous fai- 
sons ici n'est qu'absoudre le crime, il faut 
J'enconragcr ; je te demande donc des bre- 
vets de pensions pour elle, depuis deux mille 
francs jusqu'à vingt-cinq, en raison du 
crime qu'elle commettra. Juliette, dit Noir- 
ceuil , voilà , je crois « de puissans motifs, 
et pour don ner âtes passions toute l'extension 
qu'elles peuvent avoir, et pour ne nous ca- 
cher aucun de tes écarts. Mais, il en faut 
convenir, messieurs, poursuivit aussitôt 
mou amant sans me donner le temps de ré- 
pondre, vous faites là un merveilleux usa^e 
de l'autorité qui vous est confiée par les 
lois et par le monarque.... Le meilleur pos- 
sible, répondit Saint-Fond ; on n'agit jamais 
mieux que lorsqu'on travaille pour soi : 
cette autorité nous est confiée pour faire le 
bonheur des hommes ; n'y travaillons-nous 
pas en faisant le noire, et celui de cette ai- 
mable enfant. En nous revêtant de cette au- 
torité, dit d'Albert, on ne nous a pas dit : 
vous fert-z le bonheur de tel ou tel individu, 
abstractivement de tel ou tel autre ; on nous 
a simplement dit : les pouvoirs que nous 
vous transmettons sont pour faire la félicité 
des hommes; or, il est impossible de rendre 
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tout le monde également heureux ; donc , 
dès qu'il en est parmi nous quelques-uns 
de contens, notre but est rempli. Mais , dit 
Noirceuil , qui ne controveisait que pour 
mieux faire briller ses amis, vous travaillez 
pourtant au malheur général , en sauvant le 
coupable et perdant l'innocent. Voilà ce que 
je nie, dit Saint-Fond, le Tice fait beau- 
coup plus d'heure ux que la vertu ; je *ers 
donc bien mieux le bonheur général , en 
protégeant le vice, qu'en récompensant la 
vertu. Voilà des systèmes bien dignes de co- 
quins comme vous , dit Noirceuil. Mon ami, 
dit d'Albert, puisqu'ils font aussi votre joie, 
ne vous en plaignez pfînt. Vous avezraison, 
dit Noirceuil; il me semble , au surplus, que 
nous devrions un peu plus agir que jaser. 
Voulez vous, Juliette, seule un moment , 
avant que l'on arrive? — Non, pas moi, 
dit d'Albert, je ne suis nullement curieux 

des téte à tète.,, j'y suis d'un gauche 

l'extrême besoin que j'ai d'être toujours 
aidé dans ces choses-là , fait que j'aime au- 
tant patienter jusqu'à ce que tout le monde 
y soit. — Je ne pense pas toitt à fait ainsi, 
dit Saint-Fond , et je vais entretenir an inS- 
tan! Juliette au fond de ce boudoir. 
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A peine ir fûmes-nous , que Saint-Fond 
m'engagea k me même nue , pendant que 
j'obéissais, on m'a assuré, me dit-il, que 
tous seriez d'une complaisance aveugle à 
mes fantaisies; elles répugnent un peu , je le 
sais,mais jecompte sur votre reconnaissance; 
tous savez ce que j'ai fait pour vous : je 
ferai plus encore , vous êtes méchante , vin- 
dicative , eh bien ! poursuivit-il , en me re- 
mettant six lettres de cachet en blanc, qu'il 
ne s'agissait plus que de remplir pour faire 
perdre la liberté à qui bon me semblerait , 
voilà pour vous amuser, prenez de plus ce 
diamant de mille louis, pour payer le plai- 
sir que j'ai de faire connaissance avec vous 
ce soir... Prenez, prenez, tout cela ne me 
coûte rien, c'est l'argent de l'état. — En 
vérité, monseigneur, je suis confuse de vos 
bontés. — Oh! je n'en resterai pas là; je 
veux que vous me veniez voir chez moi ; 
j'ai besoin d'une femme qui , comme vous , 
soit capable de tout ; je veux vous charger 
tle la partie des poisons. — Quoi ! monsei- 
gneur, vous vous servez de pareilles choses ? 
— Il le faut bien , il y a tant de gens 
dont nous sommes obligés de nous défaire... 
Point de, scrupule, je me flatte. — Pas le 
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moindre, monseigneur; je vous jure qu'il 
n'est aucun crime dans le monde capable d* 
jn'etïrayer, et qu'il n'en est pas un seul que 
je ne commette avec délices... Ah, baisez- 
moi , vous êtes charmante , dit Saint-Fond. 
Eh bien ! au moyen de ce que vous me pro- 
mettez là y je vous renouvelle le serment 
que je vous ai fait de vous procurer l'im- 
punité la plus entière. Faites pour votre 
compte tout ce qne bon vous semblera : je 
vous proteste de vous retirer de toutes les 
mauvaises aventures qui pourraient en sur- 
venir; mais il faut me prouver , tout de 
suite, que vous êtes capable d'exercer l'em- 
ploi que je vous destine; tenez, me. dit-il v 
en me remettant une petite boite ; je pla- 
cerai ce soir près de vous , au souper 9 celle 
des filles sur laquelle il m'aura plu de faire 
tomber l'épreuve; caressez-la bien, la feiute 
est le manteau du crime, trompez-la le plus 
adroitement que vous pourrez , et jetez cette 
poudre , au dessert , dans des verres de vin 
qui lui seront servis, l'effet ne sera pas 
long; je reconnaîtrai là si vous êtes digne 
de moi, et, dans ce cas, votre place vous 
attend. 

Oh ! monseigneur, répondis-je avec cha- 
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leur # je suis à vos ordres ; donnez , donnez, 
vous allez voir comme je vaïs rae conduire. — 
Cl larmantc !... charmante !... Amusons-nous 
maintenant , mademoiselle, votre libertinage 
nie fait bander... Permet tez , cependant, que 
• je vrais mette au fait, avant tout, d'une 
formule dont if est essentiel que vous ne 
vous éloigniez point ; je vous préviens qu'il 
ne faut jamais vous écarter du profond res- 
pect que j'exige, et qui m'est dû à bien plus 
d'un titre, je porte , sur cela , l'orgueil au 
dernier point; vous ne m 'entendrez jamais 
vous tutoyer; imitez-moi , ne m'appelez, 
surtout, jamaisautrement que monseigneur; 
parlez à la troisième personne, tant que 
vous pourrez, et soy< z toujours devant 
moi, dans l'attitude du respect ; indépen- 
damment de la place eminente que j'oc- 
cupe, ma naissance est des plus illustres , 
mafortune énorme et mon crédit supérieur à 
celui du roi même, il est impossible de n'avoir 
point beaucoup de vanité quand on en est là: 
T'humilie puissant qui, par une fausse popu- 
lariîé, consent à se laisser approcher de tiop 
près, Vîiumilîe et se ravale bientôt ; la na- 
ture a placé les grands sur la terse comme 
les astres au firmament, ilsxluhent eclaiicr 
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le monde et n'y jamais descendre : ma fierté 
est telle que je voudrais n'être servi qu'a 
genoux, ne jamais parler que par interprète 
à toute cette vile canaille que Ton appelle 
le peuple, et je déteste tout ce qui n'est pas 
à ma hauteur. En cecas , dis-je , monseigneur 
doit haïr bien du inonde, car il est bien peu 
d'êtres ici-bas qui puissent l'égaler. — Tiès 
peu , vous avez raison, mademoiselle , aus- 
si , j'abhorre l'univers entier!, excepté 1rs 
deux amis que vous me voyez là , et quel 
.que* autres ; je hais souverainement tout le 
reste. — Mais, monseigneur, pris -je lu 
liberté de direà ce despote, les caprices de 
libertinage ou vous vous livrez ne vous sor- 
tent-ils pas un peu de cette hauteur dans la- 
quelle il me semble que vous devriez tou- 
jours désirer d'être? Non, dit Saint-Fond , 
tout cela s'allie; et, pour des têtes organi- 
sées comme les nôtres, l'humiliation de cer- 
tains actes de libertinage sert d'aliment à 
l'orgueil (1); et comme j'étais nue : Ah ! le 
beau cul , Juliette, me dit le paillard , en se 

(i) Cela est aisé à comprendre, on fait ce 
que personne ne fait ; on est donc unique 
dans son geme. Voilà la j âttue de l'orgueil. 
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l'exposant , on m'avait bien dît qu'il était 
superbe, mais il surpasse sa réputation , 
penchez-vous , que j'y darde ma langue.. . 
Ab ! d*eu! voilà une propreté qui me déses- 
père; Noirceuil ne vous a donc pas dit en 
quel état je voulais trou ver votre cul ?— Non, 
monseigneur. — Je le voulais merdeux.... je 
le voulais sale ... II est d'une fraîcheur qui 
me désespère ; tenez, Juliette, voilà I* niien... 

11 est dans l'état où je voulais le vôtre... vous 
y trouverez de la merde.... Mettez* vous à 
genoux devant lui , adorez-le , félicitez-vous 
de Phonneur que je vous accorde en vous 
permettant d'offrir à mon cul l'hommage 
que voudrait lui rendre toute la terre... Que 
d'éires seraient heureux à votre place ! Si les 
dieux descendaient vers nous, eux-mêmes 
voudraient jouir de cette faveur. Sucez , su- 
cez ; enfoncez votre langue, point de répu- 
gnance, mon enfant... Et quelles que fus- 
sent celles que j'éprouvais, je les vainquis , 
mon intérêt m'en faisait une loi ; je fis tout 
ce que desirait ce libertin , je lui suçai les 
couilles , je me laissai souffleter , péter dans 
la bouche , chier sur la gorge , cracher et 
pisser sur le visage, tirailler le bout des 
tétons, donner des coups de pieds au cul , 
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des croquignoies , et définitivement foutre 
en cul, où il ne fit qoe s'exciter , pour 
me décharger «près dans la bouche, avec 
l'ordre positif d'avaler son sperme ; je fis 
tout ; la plus aveugle docilité couronna 
toutes ses fantaisies. Divins effets de la 
richesse et du crédit ; toutes les vertus , 
toutes les volontés , toutes les répugnances 
vont se briser devant vos désirs / l'espoir 
d'être accueillis par vous , assouplit à 
vos pieds tous les êtres et toutes les 
facultés de ces êtres ! La décharge de 
Saint-Fond était brillante, hardie , empor- 
tée ; c'était à trè* haute voix qu'il pro- 
nonçait alors les blasphèmes les plus éner- 
giques et les plus impétueux ; sa perte 
était considérable , son sperme brûlant , 
épais et savonneux , son extase énergique , 
ses convulsions violentes , et son délire 
bien prononcé : son corps était beau, fort 
blanc , le plus beau cul du monde , ses 
couilles très grosses, et ton vit musculeux 
pou vait avoir sept pouces de long &nr six de 
tour, il était surmonté d'une téte de deux 
pouces au moins, beaucoup plus grosse qlie 
le milieu du membre, et presque toujours 
décalot ée ; il était grand, fort bien fait, le nez 
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nquSiin, de gro« sourcils, de beaux yeux 
noir» , de très b*lles dents, et l'haleine tiè* 
pure: il me demanda , quand il eut fini, s'il 
n'était pas vrai que. son foutre fût excellent... 
De la ciéme, monseigneur, de la crème , ré- 
pondisse, il est impossible d'en avaler d<* 
meilleur. Je vous accorderai quelquefois 
l'honneur d'en manger , me dit-il, et vous 
avalen z aussi ma merde quand je serai bien 
content de vous. Allons , mettc*-vous à 
genoux y baisez mes pieds, et remerciez- 
moi de tontes les faveurs que j'ai bien 
voulu vous laisser cueillir aujourd'hui. J'o- 
béis , et Saint -Fond m'embrassa en jurant 
qu'il était enchanté de moi : un bidet et 
quelques parfums firent disparaître tontes 
les taches dont j'étais souillée. Nous sor- 
tîmes : en traversant les appartenons qui 
nous séparaient du salon d'assemblée, Saint- 
Fond me recommanda la boîte. Eh ! quoi , 
dis-je , l'illusion dissipée , le crime vous oc- 
cupe encore ? Comment, me dit cet affreux 
homme, as-tu donc prisma proposition pour 
une effervescence de tôle? — Je l'avais cru. 
— Tu te trompais , ce sont des choses néecs- 
: ?air<s dont le projet émeut nos passions , 
mais qui /quoique, conçues dans le moment 
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dé leur délice , nVn doivent pas moins étr* 
exécutée* dans le calme — Mais, vos amis ie 
savent-ils? — En doutes-tu? — Cela fefra 
scène. — Pas du tout, nous sommes accou- 
tumés à cela. Ah I si tous les rosiers du jar- 
din de Noircetiil disaient à quelle substance 
ils doivent leur beauté. . Juliette.. Juliette 
il n'y aurait pas assez' de- bourreaux pour 
nous. — • Soyez donc tranquille , monsei- 
gneur, je vous ai fait le serment de J'obéis* 
sauce , je le tiendrai. Nous rentrâmes. 

On nous attendait, les femmes étaient 
arrivées Dès -[ne nous parûmes , d'Albei t 
témoigna lé désir de passer au boudoir avec 
madame de Noirceuii ^ Henriette, Lindahe 
et deux gitons ; et ce rie fut que ce que je 
vis exécuter à d'Albert , après, qui me fit 
douter de ses goûts; Restée seule, avec Lo- 
lottc , Eglée ,< quatre gitoàs, le ministre et 
Noîrceuil , on se livra h quelques scènes 
luxurieuse^ ; les deux petites filles, par des 
moyens à peu près semblables à ceux que 
j'avais employés, essayèrent de faire rebâti-* 
der Saint-Fond ; elles y réussirent. Noir- 
ceuii, spectateur, se faisait foutre, en me 
baisant lé*s fesses ; Saint-Fond caressa beau- 
coup les jeunes gc*ns, et eut quelques nii- 
6. K 
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nute* d'entretien secret avec Noijrceuil ; 
tous deux reparurent très échauffés , et le 
reste de la compagnie s'étant réuni à nous, 
on se mit à table. 

Jugez, mes amis , quelle fut ma surprime , 
lorsqu'on me rappelant Tordre secret qui 
m'était donné, je vois qu'avec la plus ex- 
trême affectation f c'était madame de Noir- 
ceuil qu'on plaçait près de moi : monsei- 
gneur, dis-je bas à Saint-Fond, qui s'y 
mettait également de l'autre côté*... Ob ! 
monseigneur , est-ce donc là la victime choi- 
sie? Assurément, me dit le ninistre; reve- 
nez de ce trouble , il vous fait tort dans 
mon esprit; encore une pareille pusillani- 
mité, et vous perdez à jamais mon estime. 
Je m'assis : le souper fut aussi délicat que 
libertin ; les femmes, à peine réhabillées , 
exposaient aux attoucheraens de ces pail- 
lards, tout ce que la main des grâces leur 
avait distribué de charmes : l'fln touchait 
une gorge à peine éclose ; l'autre maniait 
un cul plus blanc que l'albâtre; nos con* 
seuls étaient peu fêtés : ce n'est pas avec de 
telles gens que de pareils appas font for* 
tune; peisuadés que pour ressaisir la na- 
ture, il faut souvent lui faire outrage, ce 



Digitized by Google 



JULIETTE. i5 

ne*! qu'à ceux dont le culte est , dir-ra, 
défendu par elle , que les fripon» offrent 
de l'encens. Les vins les plus exquis, le» 
raefs les plu» succulens ayant échauffé les 
lètes^ Saint-Fond saisit madame de Noir* 
reuil ; le scélérat bandait du crime atroce 
que sa perfide imagination machinait contre 
cette infortunée; il l'emporte sur un canapé, 
au bout du salon , et Peucule en m 'ordon- 
nant de venir chier dans sa bouche ; quatre 
jennes garçons se placent de manière qu'il 
en branle un dè chaque main , qu'un troi- 
sième enconne madame de Noirceuil , et 
que le quatrième , élevé au-dessus de moi , 
me faisait sucer son vit ; un cinquième en- 
cule Saint-Fond. Ah ! sacredieu , s'écrie 
Noirceuil, ce groupe est enchanteur ! je 
ne connais rien de si joli , que de voir ainsi 
foutre sa femme : ne la ménagez pas, Saint- 
Fond, je vous en conjure ; et plaçant les 
tesses d'Eglée à hauteur de sa Louche , il y 
fait chier cette petite fille , pendant qu'il 
sodomise Lindane, et le sixième garçon 
l'encule. D'Albert se joignant au tableau , 
vient en remplir la partie gauche ; il sodo- 
mise Henriette, en baisant le cul du garçon 
qui font le ministre, et manie, de droite et 
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de gauche, tout ce que ses mains peuvent 

atteindre. 

Ah ! qu'un graveur eut été nécessaire ici, 
pour transmettre à la postérité ce volup- 
tueux et divin tableau ! mais la luxure cou- 
ronnant trop vite nos acteurs, n'eut peut- 
élre pas donné à l'artiste le temps de les 
saisir. Il n'est pas aisé à l'art qui n'a point de 
mouvement ; de réaliser une action dont le 
mouvement fait toute ï'ame, et voilà ce qui 
dit à la fois de la gravure, l'art le plus dit- 
ficile et le phi s ingrat. 

On se remet à table. J'ai demain , dit le 
ministre, une lettre de cachet à expédier, 
pour un homme coupable d'un égarement 
assca singulier. C'est un libertin qui, comme 
vons , Noirceuil , a la manie de faire foutie 
-sa femme par un étranger ; cette épouse , 
qui tous paraîtra sans doute fort extraordi- 
naire, a eu la bétïse de se plaindre d'une 
fantaisie qui ferait le bonheur de beaucoup 
d'autres. Les familles s'en sont mêlées, et 
définit i vement on veut que je fasse enfer- 
mer le mari. Cette punition est beaucoup 
trop dure, dit Noirceuil ; et moi je la trouve 
t rop douce , dit d'Albert , il y a tout plein de 
^ays-ou l'on ferait mourir un hoirtme comme 
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fila.. Oh! voilà comme vous êtes, messie m s 
les rohins , dit Nohceuil ; heureux quand 
lé sa ne coure. Les écha fonds de Thé mis 
sont des boudoirs pour vous ; vous bandez, 
en prononçant un arrêt de mort , et déchar- 

Sez souvent en le faisant exécuter.. .Oui cela 
m'est arrivé quelquefois , dit d'Albert ; mais 
quel inconvénient y a-t-il à se faire des plai- 
sirs de ses devoirs. Aucun , sans doute, dit 
Saint-Fond: mais pour en revenir à l'his- 
toirede notre homme, vous conviendrez qu'il 
y a des femmes bien ridiculesdans le monde. 
C'est qu'il y en a tout plein , dit Noirceuil , 
croien t avoir rempli leurs devoirs envers 
leurs maris, quand elles ont respecté leur 
honneur, et qui leur font acheter cette tiès 
médiocre sortie , par de l'aigreur et de la dé- 
votion , et surtout par des refus constans 
de tout cè qui s'écarte des plaisirs permis; 
Sans cesse à cheval sur leur vertu , des 
putains de cette espèce s'imaginent qu'on 
ne saurait trop les respecter , et que d'api es 
cela, le bégueulisme le plus outré peut 
leur être permis sans reproche : qui n'ai- 
merait pas mieux une femme aussi garce 
que vous voudrez la supposer; mais dégui- 
sant ses vices, par une complaisance sans 
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borne», par une soumission entière à toutea 
les fantaisies tleson mari ? Eh ! foute», met* 
dames, foutez tant qu'il vous plaira, c'est 
pour nous la chose du monde la plus indif. 
férente ; mais, prévenez nos désirs, satisfaites- 
les tous, sans aucun scrupule ; métamorpho- 
sez-vous pour nous, plaire , jouez à la fois 
tous les sexes, redevenez enfans mime, aûn 
de donner à vos époux l'extrême plaisir de 
vous fouetter, et soyez sûres qu'avec de tels 
égard*, il* fermeront les yeux sur tout le res- 
te. Voilà les seuls procédés qui puissent 
tempérer, selon moi, l'horreur du lien con- 
jugal, le plus affreux, le plus détestable 
de tous ceux par lequel les hommes ont 
eu la folie dé se captiver. Ah! Noirceuil , 
vous n'êtes pas galant, dit Saint-Fond en 
pressant un peu fortement les tétons de 
la femme de son ami, oubliez-vous donc 
que votre épouse est là! Pas pour long- 
temps, j'espère, répondit méchamment 
Noirceuil. Comment donc, dit d'Albert, en 
jetant sur la pauvre femme un regard 
aussi faux que sournois. — Nous allons nous- 
séparer. — Quelle cruauté, dit Saint-Fond , 
qu'enflammait extraordinairement toutes 
ces méchanceté- , et qui , branlant un gitôn 
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rie sa main droite , continuait de pressurer 
avec la main gauche les jolis tétons de ma- 
dame de Noirceuil... Quoi ! vous allez rom- 
pre vos nœuds, des liens si doux ? — Mais 
n'y a-t-il pas as^ez long-temps qu'ils durent? 
— Eh bien! dit St-Fond toujours branlant., 
toujours vexant ; si tu quittes ta femme , je 
la prends, moi , j'ai toujours aimé dans elle 
cet air de douceur et d'humanité... Baisez- 
moi, friponne.Et comme elle était en larmes, 
en raison des maux que depuis un quart- 
d'heure, lui faisait éprouver St-Fond, ce 
sont ses pleurs que le libertin dévore, et que 
sa langue essuie, puis poursuivant : en vé- 
rité, Noirceuil, se séparer d'une femme 
aussi belle (et il la mordait), aussi sensible 
(et il la pinçait)... Je vous le dis, mon ami, 
c'est un meurtre... Un meurtre, dit d'Al- 
bert.... Oui, effectivement, je crois que 
c'est par un meurtre que Noirceuil va bn* 
serses liens. — Oh ! quelle horreur , dit St- 
Fond qui, ayant fait lever la malheureuse 
épouse, commençait a lui molester cruelle- 
ment le derrière /en lui faisant empoigner 
son vit; tenez , je vois, mes amis, qu'il faut 
que je l'encule encore une fois, pour lui faire 
oublier ses chagrins. Oui, dit d'Albert, en 
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venant la saisir par devant, et moi, je vais 
i'cnconncr pendant ce temps-là. Met tons- la 
vite entre nous deux ; j'aime étonnamment 
cette manière de foutre son prochain. Et que 
ferai-je donc, moi, dit Noirceuil ? Vous tien- 
drez la chandelle, et vous comploterez, dit le 
ministre. — Je veux mieux employer mon 
temps, dit le barbare époux; n'occupez point 
la téte de ma douce compagne ; je veux jouir 
de sa figure en larmes, la nazarder de temps 
ni temps, pendant que j'enculerai la petite 
Eglée, que deux bardaches se relateront 
dans mon cul, que j'épilerai les cous d'Hen- 
riette et de Lolotte, et que Lindane et Ju- 
liette fouteront sous nos yeux, Tune en 
cul , l'autre encon,avec les jeunes gens qui 
testent. La séance fut aussi longue, que les 
tableaux en étaient recherchés ; les trois Ti- 
bet tins déchai gèrent, et la pauvre Noir eeu il 
no se* tira de leurs mains que meurtrie de 
coups. D'Albert, en perdant son foutre; lut 
avait tellement mordu un téton , qu'elle 
était couverte de sang. Imitatrice de mes 
maîtres, et parfaitement foutue par deux des 
gilons, j'avoue que j'avais de môme éton- 
namment déchargé; loùge, échevelée comme 
une bacchante , je leur parus délicieuse au 
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sortir de là , Saint-Fond surtout , ne cessait 
<le m 'accabler de caresses.... Comme elle est 
bien ainsi, disait- il , comme le crime lem- 
bellit, et i! me suçait indistinctement sur 
ton les les parties de mon corps. 

On continua de boire, mais sans se remet- 
tre a table, cette manière est infiniment 
agréable, et l'on se grise beaucoup plus tôt 
en remployant. Les têtes s'embrâsèrent donc 
de manière à faire frémir les femmes. Je vis 
bien qu'on ne j. Hait sur elles que des yeux 
foudroyans, et qu'on ne leur adressait plus 
que des paroles pleines de menaces et d'in- 
vectives. Deux eboses cependant s'apperce- 
vatent a'vec facilité; on voyait que je n'étais 
nullement comprise dans la conjuration', et 
qu'elle se dirigeait presque entièrement sur 
madame de Noirceuil, ce que je savais d'ail- 
Jeurs, ne contribuait pas peu à me rassurer. 
Passant tour à tour des mains de St-Fond , 
dans celles de son mari , et de celles-ci dans 
celles de d'Albert, l'infortunée Noirceuil 
-était déjà fort ma! menée ; ses tétons, ses 
bras, ses cuisses , ses fesses, et généralement 
tontes les parties ebarnues de son corps, 
commençaient à porter des marques sensi- 
ble* de la férocité de ces scélérats ; lorsque 
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St-Fond, qui bandait beaucoup, la saisir, et 
lui ayant, au préalable, appliqué douze cla- 
ques à tour de bras, sur le deriière, et six 
soufflets d'égale force, il la fixa droite au 
milieu de la salle à manger, dans un tiès 
grand écartement, les pieds attachés à terre, 
et les mains arrêtées au plafond ; on lui mit, 
dès qu'elle fui dans cette attitude , douze 
bougies allumées entie les cuisses, en telle 
soi te, que les flammes pénétrant d'une part 
dans l'intérieur du vagin, ou sur les paiois 
de l'anus, et calcinant de l'autre la motte et 
les fe**es, contournassent par leur vive im- 
pression les muscles du joli visage de cette 
femme, et les déterminassent aux volup- 
tueuses angoisses de la douleur. St-Fond, ai- 
me d'une autre bougie, la considérait atten- 
tivement pendant cette crise, en se faisant 
sucer le vit par Liudaue, et le trou du cul 
par Lolotte ; près de là, Noirceuil se faisant 
foutre en mordant les fesses d'Henriette, an- 
nonçait à sa femme qu'il allait la laisser 
mourir ainsi, pendant que d'Albert enculait 
un giton , et maniant le cul d'Egléc , encou- 
rageait Noirceuil à traiter encore bien plus 
mal celte malheureuse compagne de son 
soit. Chargée de servir et soigner le total, je 
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m'aperçus que les Bouts de bougie étaient 
trop coatis pour faire éprouver à la victime 
le degré de douleur que l'on lui souhaitait , 
je levai les flambeaux sur un tabouret , les 
cris de la Noirceuil, qui devinrent insuppor- 
tables., me valurent , de fa part de ses bour- 
reaux les plus grand 4 applaudisscmens. Ce 
fut alors que Saint-Fond , qui perdait la 
téte,se permit une atrocité; le scélérat, pot- 
tant une bougie qu'il tenait , sous |e nez de 
la patiente , lui brûla les paupières , et pres- 
que un œil entier, d'Albert s'e m parant de 
même d'une bougie, lui en calcina le bout 
d'un téton^ et son mari lui brûla les che- 
veux. "* 

Singulièrement échauffée de ce spectacle, 
j'encourageais les acteurs, et les déterminais 
à changer de supplice. Par mon conseil , on 
Ja frotte d'esprit-de-vin , on y met le feu ; 
elle a l'air un instant de ne former qu'une 
flamme; et quand la matière s'éteint, son 
épiderme, entièrement brûlé, la rend horri- 
ble à regarder. On n'imagine pas les louan- 
ges que cette cruelle idée me valut. Saint- 
Fond, qu'échauffe étonnamment cette scélé- 
ratesse, quitte la bouche de Lindane pour 
venir m'euculer, toujours suivi par Lolotte 
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qui, par son ordre, ne cesse de lui gamahu- 
cher le cul. Que lu! ferons-nous à présent, 
me dit St-Fond, eu dévorant ma bouche de 
baisers 9 et me dardant son vit crans les en- 
t railles; invente, Juliette, invente donc quel- 
que chose, ta tète est délicieuse, tout ce que 
tu propose est divin, il y a mille tourmensà 
lui iaire encore éprouver, répond is- je ; et 
tous plus piquans les uns que les autres; et 
j'allais en proposer quelques-uns, lorsque 
Noirceuil n'approchant de nous , dit à Saint- 
Fond , qu'il fallait lui faire avaler tout de 
suite la dose dont j'étais munie, avant que 
de lui ôter les forces nécessaires à nous don- 
ner le» moyens de juger et de jouir des effets 
de ce poison ; d'Albert consulté est pleine- 
ment de cet avis ; on détache la dame, et on 
me la remet. Aimable infortunée, lui dis-j^, 
après avoir mêlé la poudre dans un verre de 
vin d'Alicante, avalez ceci pour vous res- 
taurer, et vous allez voir l'état de réconfor- 
tation où ce breuvage va mettre vos esprits. 
Notre imbécile avale avec docilité, et sitat 
qu'elle a fait, Noirceuil, qui n'avait pas.cessé 
de me tenir enculée pendant que j'opérais, 
jaloux de ne perdre aucune des contorsions 
de cette agonie, me quitte v pour venir cou- 
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sidérer de plus pièv la victimr. Vous allez 
mourir, lui dit-il , yétes-vous bien détei mi- 
née. Madame est trop raisonna b!« , poursuit 
d'Albert, pour ne pas sentir que quand une 
femme a perdu l'estime et la tendresse de 
son époux, qu'il est dégoûté d'elle et qu'il 
en est las, le plus simple est de disparaître. 
Oh oui! la mort.... la mort, s'écria cette in- 
fox lunée, c'est la dernière grâce que je de- 
maude... Au nom du ciel, ne me la faites 
point attendre, — La mort que tu desires, 
infâme bougresse, est dans tes entrailles, lui 
dit Noirceuil, en se faisant branler le vit 
sous les- yeux de sa triste épouse, par l'un 
desgitons; tu Ta reçue des mains de Ju- 
liette; son attachement était tel pour toi, 
qu'elle nous a disputé le bonheur de l'em- 
poisonner ; et Saint-Fond, ivre de lubricité, 
ne -sachant plus ce qu'il faisait, enculait 
d'Albert, qui se prêtant avec complaisance 
aux sodomites attaques de son ami , rendait 
tî un beau giton tout ce qu'il recevait du 
ministre, dont je gamahuchais Tamis. Un 
peu d'ordre à tout ceci, dit Noirceuil, qui 
commençait à s'apercevoir aux contorsions 
de sa femme, qu'il était bon de ne la plus 
perdre de vue; il fait mettre un tapis au 
fi. C 
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milieu de la chambre , sur lequel on étend 
la victime, et nous formons un cercle au- 
tourd'elle, Saint-Fond nTencnle en branlant 
un garçon de chaque main, d'Albert est su- 
cé par Henriette, il suce un vu, en branlant 
de la main droite et.de la gauche, il moleste 
le cul de Lindane; Noirceuil encule Eglé«*, 
on le fout , il suce un vit , et fait foutre Lo- 
lotte sur ses cuisses par le sixième giton. 
Les crises commencent, elles sont horribles, 
on n'a pas d'idée des effets de ce poison , la 
pauvre femme se tournait quelquefois au 
point de ne plus former qu'une boule 9 rien 
n'égalait ses crispations; ses hnrlemciis 
alors devenaient épouvantables; mais nos 
précautions étaient prises de manière qu'il 
était impossible de lien entendre. Oh ! 
comme c'est délicieux , disait Saint-Fond* 
tout en labourant mon cul; je ne sais ce que 
je donnerais pour la sodomiser en çet état. 
Rien n'est plus aisé , dit Noirceuil , essaie- 
le, nous te la tiendrons. La patiente, vigou- 
reusement saisie par les jeunes gens, pré- 
sente, malgré ses. efforts, le cul désiré par 
St-Fond; le scélérat s'y introduit. Oh foutre, 
s'écrie-til , c'est brûlant, je n'y puis tenir ; 
d'Albert le remplace, Noir ceci! ensuite ^ 
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mais dès que sa- malheureuse épouse le sent, 
•es efforts deviennent si terribles, qu'elle 
échappe à ceux qui la tienne , et se jette en 
fureur sur son bourreau ;NoirceuiI effrayé, 
se sauve, lecerble se reforme, laissons, lais- 
sons-la, dit St-Fond, qui venait de rentrer 
dans mon cul, il ne faut pas approcher une 
bête venimeuse, quand elle éprouve les 
crises de la mort. Cependant Noirceuil pi- 
q)ué, veut tirer vengeance de l'insulte; il 
machine de nouveaux supplices, lorsque 
St-Fond s'y oppose, en assurant son ami 
que tout ce qu'on pourrait faire mainte- 
nant à la victime ne servirait qu'à troubler 
l'examen que Ton se proposait , des effets 
du venin. Eh! messieurs, m'écriai-je , ce 
n'est pas tout cela qu'il faut à madame, elle 
n'a dans ce moment-ci besoin que d'un con- 
fesseur.— Qu'elle aille au diable, la putain, 
dit Noirceuil, que Lolotie suçait en ce mo- 
ment; oui , oui , qu'elle aille à tous les dia- 
bles; si j'ai jamais désiré un enfer, c'est 
dans l'espérance d'y savoir son ame , et de 
porter jusqu'à mon dernier soupir, l'idée 
délicieuse que les plus vives douleurs ne 
•auraient avoir de fin pour elle; cette im- 
précation parut décider la dernière crise; 
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madame de Noirceuil rendit l'ame, et nos 
trois coquins déchargèrent en blasphémant 
comm^ des scélérats. 

, Voilà une des meilleures actions que nous 
avons faite de» notre vie, dit Saint-Fond, en 
pressant son vir pour en exprimer jusqu'à 
h dernière goutte de foutre; il y avait long- 
temps que je désirais Ja.fin de cette en» 
«uveuse bégueule ; j'en étais encore plus las 
que sou mari. Ma foi, dit d'Albert « vous l'a- 
viez pour le moins autant foutue que lui. 
Oh ! headeoup plu« f dit mon amant. Quoi- 
qu'il en soit, dit St-Fond à Noirceuil, ma 
fille est maintenant à vous ; vous savez que 
je vous l'ai promise pour récompense de 
cette épreuve-ci Je suis enchante de ce poi- 
son, il est bien malheureux que nous ne 
poissions pas jouir ainsi du spectacle de la 
moft de tous ceux que nous faisons périr 
de cette manière... Allons, mon ami f je 
vous le répète, ma fille est à vous; que le 
ciel bénisse une aventure où je gagne un 
gendre très aimable, et la certitude de n'a- 
voir point été trompé par la femme qui me 
fournit ces venins. Ici Noirceuil eut l'air de 
faire une question ba$ à St-Fond,qui lui ré- 
pondit affirmativement. Et le ministre m'a- 
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Pressant ensuite la parole, Juliette, me dit-il, 
-vous viendrez me voirdemain, je vous ex- 
pliquerai ce que je n'ai fait qu'effleurer au- 
jourd'hui ; Noirceuil en se remariant ne 
peut plus vous avoir chez lui, mais les effets 
de mon crédit , les grâces que je vais répan- 
dre sur vous , l'argent dont je vais vous cou- 
vrir, vous dédommageront bien amplement 
du sort que vous faisait mon ami. Je suis 
très content de vous, votre imagination est 
brillante, votre flegme entier dans le crime, 
votre cul superbe, je vous crois féroce et 
libertine^ voilà les vertus qu'il me faut. 
Monseigneur, répondis-je, j'accepte avec 
reconnaissance tout ce qu'il vous plaît de 
m'offrir* mais je ne puis vous dissimuler 
que j'aime Noirceuil , je ne m'en séparerais 
qu'avec peine. Nous rfe cesserons point de 
noirs voir, mon enfant, me répondit l'ami 
de St-îond, gendre du ministre et son ami 
intime, nous passerons notre vie ensemble , 
soit, répondis-je, à ces conditions, j'er- 
cepte tout. 

Les garçons et les filles à qui Ton fit en- 
trevoir une mort sûre dans le cas de la moin- 
dre indiscrétion, jurèrent un silence éternel ; 
madarairde Noirceuil fut enterrée dans le 
jardin , et Von se sépara. 
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Une circonstance imprévue retarda le ma- 
riage de Noirceuil, ainsi que te* projets du 
ministre, il ne me fui pas possible non plus 
de le voir le lendemain. Le roi , singulière- 
ment content deSt-Fond, venait de lui don- 
ner une marque sûr* de sa confiance, en le 
chargeant d'un voyage secret pour lequel il 
fut obligé de partir sur le champ, et au re- 
tour duquel il eut Je cordon bleu, avec cent 
mille écus de pension. Oh ! me dis-je,en ap- 
prenant ces faveurs; comme il est vrai que 
le sort récompense le crime, et qu il serait 
imbécile, celui qui, éclairé par de tels exem- 
ples, ne parcourerait pas ardemment toute 
rétendue de cette carrière. 

Cependant, d'après les lettres que Noir- 
ceuil reçut du ministre , j'eus Tordre de me 
inopter une maisomsplendide , ayant reçu 
l'argent nécessaire à l'exécution de ce pro- 
jet, je louai tout de suite un magnifique hô- 
tel, rue du faubourg Saint-Honoré ; j'ache- 
tai quatre chevaux, deux voitures char- 
mantes; je pris trois laquais, d'une taille 
haute, majestueuse et d'une figure enchan- 
i eresse, un cuisinier, deux tuile*, une femme 
de charge, une lectrice, trois femmes-de- 
chambie, un coiffeur, deux filles en sous- 
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,o*drcel deox cochers, de» meubles délicieux 
ornèrent ma maison, et le ministre étant de 
retour, je fus me présenter aussitôt cht-z 
lui. Je venais d'atteindre ma dix-septième 
année, et je puis dire qu'il était à Paiis, 
bien peu de femmes plus jolies que moi ; 
j'étais mise comme la déesse même des 
amours; ii était impossible de réunir plus 
d'art à plus de luxe; cent mille francs 
n'eussent pas pajé les parures dont j'avais 
orné mes attraits, et je portais pour cent 
mille écus de bijoux ou dediamans. Toutes 
les portes s'ouvrirent à mon aspect : le mi- 
nistre m'attendait seul. Je débutai par les 
félicitations les plus sincères des grâces qu'il 
venait d'obtenir, et lui demandai la permis- 
sion de baiser les marques de sa nouvelle 
dignité; il y consentit, pourvu que je ne 
remplisse ce soin qu'à genoux , pénétrée de 
sa morgue, et loin de la heurter, je fis ce 
qu'il desirait. C'est par des bassesses que le 
courtisan achète le droit d'être insolent avec 
les autres. Vous me voyez, me dit-il, ma- 
dame, au milieu de ma gloire; le roi m'a 
comblé, et j'ose dire que j'ai mérité ses 
dons; jamais mon crédit ne fut plus consi- 
dérable ; si je fais refluer sur vous une par- 
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tie de ses grâces, il rgt inutile de vous dîr* 
à quelles conditions; après ce que nous 
a vous fait ensemble, je crois pouvoir être 
sûr de vous, ma plus entière confiance vous 
est acquise; mais avant que je n'entre dans 
aucun détail, jt»rez les yeux, madame, sur 
ces deux clés , celle-ci ai celle des trésors 
qui vont vous couvrir, si je suis bien servi 
par vous; celle-là est celle de la Bastille; 
une éternelle prison vous y est préparée , si 
vous manquez d'obéissance et de discrétion. 
Entre de telles menaces et un pareil espoir, 
vous n'imaginez pas, sans doute, que je ba- 
lance, dis-je à Saint-Fond, confiez-vous 
donc à votre plus soumise esclave, et soyez 
parfaitement sûr d'elle. Deux soins bien im- 
portant vont être remis dans vos mains, ma- 
dame, asseyez-vous et écoutez-moi; et 
comme j'allais prendre un fauteuil par inad- 
vertance, Saint-Fond me fit signe de ne me 
placer que sur une chaise ; je me confondis 
eu excuses, et voici comme il me parla : 

Le poste que j'occupe, et dans lequel je 
veux me soutenir long-temps, m'oblige à 
sacrifier un nombre infini de victimes ; voi- 
ci une cassette composée de différens poi- 
sons, vous les emploierez d'après les ordres 
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que vous recevrez de moi ; à ceux qui me 
desservent, seront réservés les plus cruels; 
les prompts, pour ceux dont l'existence me 
^ nuit au point que je n'ai pas un moment à 
perdre pour les enlever de ce monde ; ces 
derniers que vous voyez sous l'étiquette de 
/toisons lents , seront pour ceux dont, par de 
puissantes raisons de politique, je dois pro- 
longer l'existence, afin d'éloigner de moi 
les soupçons, toutes ces expéditions, sui- 
vant l'exigence des cas, se feront tantôt 
chez vous , tantôt chez moi , quelquefois en 
province* on dans les pays étrangers. 

Passons maintenant à la seconde partie de 
vos soins ; celle-là , sans doute , deviendra la 
plus pénible pour vous, mais en même 
temps la plus lucrative. Doué d'une imagi- 
nation très ardente ; hlasc depuis long-temps 
sur les plaisirs ordinaires; ayant reçu de la 
nature un tempérament de feu, des goûts 
tiès cruels, et de la fortune tout ce qu'il 
faut pour satisfaire a ces furieuses passions, 
je ferai chez vous, soit avec Noirceuil , soit 
avec quelques autres amis , deux soupers li- 
bertins par semaine , dans lesquels il faut né- 
cessairement qu'il s'immole au moins tioîs 
victimes : en. retranchant de Tannée l< temps 
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des voyagea où vous me suivre* seulement 
«ans qu'il «oit question de ces orgies , vous 
voyez que cela fait environ deux cents filles, 
dont la recherche ne regarde que vous ; mais 
il y a des danses difficiles aux choix de ces 
victimes. Il faut d'abord, Juliette, que la 
plus laide soit au moins belle comme vous; 
il né faut jamais qu'elles soient au dessous 
de neuf ans, ni au dessus de seize ans; il faut 
qu'elles soient vierges, et de la meilleure 
naissance... toutes titrées, ou au moins d'une 
grande richesse... Oh ! monseigneur, et vous 
immolerez tout cela ? — Assurément , ma- 
dame , le meurtre est la plus douce de me* 
volupté*, j'aime le sang avec furent , c'est 
• ma plus chère passion ; et il est dans mes 
principes qu'il faut les satisfaire toutes, à " 
quelque prix que ce puisse être. Monsei- 
gneur , dis-je, en voyant que Saint-Fond 
attendait ma réponse, ce que je vous ai fait 
voir de mon caractère, vous prouve, je 
crois, suffisamment, qu'il est impossible que 
je vous trahisse ; mon intérêt et mes goùls 
vous en répondent.... Oui, monseigneur, 
j'ai reçu de la nature les mêmes passions 
que vous... les mêmes fantaisies, et celui qui 
se prête a tont cela par amour pour la chose 
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même, sert assurément beaucoup mieux, 
que celui qui n'obéirait que par complai~ 
tance ; le lien de l'amitié, la ressemblance 
des goûts , voilà, soyez-en bien sûr, les 
nœuds qui captivmt le plus sûrement 
une femme telle que moi. Ob ! pour celui 
de l'amitié, ne m'en parlez pas, Juliette, re- 
prit vivement le ministre, je n'ai pas plus 
foi à ce sentiment-là qu'à celui de l'amour ; 
totif ce qui vient du cœur est faux, je ne 
croix qu'aux sens, moi, je ne crois qu'aux 
habitudes charnelles... qu'à l'égoïsme , qn*«* 
l'intérêt, oui l'intérêt sera toujours, de 
tous les liens, celui auquel je croirai le plus ; 
je veux donc que le vôtre se trouve infini- 
ment flatté, prodigieusement caressé dons 
les arrangemens que je vais prendre avec 
vous ; que le goût vienne ensuite cimenter 
l'intérêt | à la bonne heure ; mais les goûts 
changent avec l*àge ; il peut venir un 
temps ou l'on ne soit même plus mené par 
eux, on ne cesse jamais de l'être par l'in- 
térêt. Calculons donc votre petite foi tune, 
madame , Noirceuil vous fait dix mille livres 
de rente, je vous en ai donné trois , vous eu 
aviez douze, voilà vingt-cinq , et vingl-cinrf 
août voici le contrat , font cinquante ; par- 
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Ions maintenant du casue). J'allai me jeter 
aux pieds du ministre , pour lui rendre 
grâce de cette nouvelle faveur; il ne s'y 
opposa point , et m'ayant fait signe de me 
rasseoir, vous imaginez bien , Juliette, 
continua-t-il, que ce n'est pas avec un 
aussi mince revenu que vous pouvez me 
donner à souper deux fois la semaine, ni 
tenir la maison que je vous ai commandé de 
prendre ; je vous donne donc un million 
par an pour ces soupers ; mais souvenez- 
vous qu'ils doivent être d'une magnificence 
incroyable ; j'y veux toujours les mets les 
plus exquis, les vins les plus rares, les gi- 
biers et les fruits les plus extraordinaires ; 
il faut que l'immensité accompagne la déli- 
catesse f et fussions-nous même téte à téte, 
cinquaute plats ne seraient pas suffisais; 
les victimes vous seront payées vingt'hîiTle 
francs pièce, ce n'est pas trop a cauèe dés 
qualités que je leur désire. Vous aurez 
de plus trente mille francs de gratification 
par chaque victime ministérielle immolée 
par vos mains; il y en a bien cinquante par 
an, cet article s'élève doue à Quinze cent 
mille francs, auxquels je joins vingt mille 
francs par mois pour vos nppointemeiïs ; au- 
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tant que je puis voir, madame, ceci vou* 
met à la téte de six millions sept cent quatre- 
vingt-dix mille francs; nous ajouterons deux. 
cent-dix mille livres pour vos menus plaisirs, 
afin de vous composer une somme ronde de 
sept millions par an , dont cinquante mille 
francs passés par acte , et qui ne peuvent 
vous fuir. Etes-vous contente , Juliette ? 
M'efforçant ici de cacher ma joie, afin de 
servir encore mieux l'avarice dont j'étais 
dévorée, je représentai au ministre que les 
devoirs qu'il m'imposait était pour le moins 
aussi onéreux qu'étaient considérables Les 
sommes dont il m'accordait la disposition , 
qu'avec l'envie de le bien servir , je ne mé- 
nagerais rien , et que je voyais qu'il serait 
fort possible que les dépenses énormes que 
j'allais être obligée de faire, exiéJassent de 
beaucoup les recettes , qu'au surplus.. Non, 
voilà comme je veux qu'on me parle, me 
dit le ininistie , vous m'avez montré de 
l'intérêt , Juliette, c'est ce que je veux, je 
suis sûr d'être bien servi, maintenant ; 
n'épargnez rien , madame, et vous recevrez 
dix millions par an : aucun de ces suppléa 
mens ne m'effrayent ; je sais où les prendre 
tous, sans toucher à mes revenus. Il serait 
6. « 
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bien fou, l'homme tVétat qui ne fêtait pas 
payer ses plaisirs à Vétat; et que nous im- 
porte la misère des peuples , pourvu que 
nos passions soient satisfaites? Si je croyais 
que l'or put couler de leurs veines, je les 
ferais saigner tous les uns après les autres 9 
pour me gorger de leur substance (i). 
Homme adorable! m'écriai-je, vos princi- 
pes me tournent la tête ; je vous ai laissé 
voir de l'intérêt, croyez donc au goût» 
maintenant, et persuadez-vous, je vous en 
conjure, que ce sera mille fois plutôt par 
idolâtrie pour vos plaisirs, que par au- 
cun autre motif, que }e les servirai avec 
tant de zèle. Je le crois , dit Saint-Fond f je 
vous ai vue à l'épreuve. Eh ! comment n'ai- 
meriez-vous pas mes passions, ce sont les 
plus délicieuses qui puissent naître au cœur 
de l'homme; et celui qui peut dire aucun 
préjugé ne m'arrête, je les ai tous vaincus ; 
et voici, d'un côté , le crédit qui légitime 
toutes rocs actions , et de l'autre les riches- 



(i) Les voilà , les voilà , ces monstres de 
l'ancien régime ; nous ne les avons pas pro- 
mis beaux; mais vrais, nous tenons pa- 
role. 
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ses nécessaires à les assaisonner de tous les 
crimes ; celui-là , dis-je , n'en doutez pas , 
Juliette , est le plus heureux de tous les 
êtres... Ah ! ceci me fait souvenir, madame, 
du brevet d'impunité que vouspromit d'Al- 
bert , la dernière fois que nous sourîmes 
ensemble ; le voilà , mais c'est à moi que le 
chancelier vient de l'accorder ce matin , et 
non pas à d'Albert , qui, selon son usage, 
vous avait totalement oubliée, 

La manière dont toutes mes passions se 
trouvaient flattées dans cette multitude d'é- 
vénemens heureux , me tenait dans une es- 
pèce d'ivresse... d'enchantement d'où résul- 
tait une sorte de .stupidité qui m'ôtait jus- 
qu'à l'usage de la parole. Saint-Fond me 
sortit de cet engourdissement en m'attirant 
à lui... Dans combien de temps commence- 
rons-nous, Juliette, me dit-il, en baisant 
ma bouche, et passant une main sur mon 
derrière, dans lequel il enfonça sur-le- 
champun doigt. Monseigneur, lui dis-je, il 
me faut bien au moins trois semaines pour 
préparer tous les différens services que votre 
grandeur exige de moi. — Je vous les ac- 
corde, Juliette, c'est aujourd'hui 4e premier 
du mois; je soupe chez vous le vingt-deux. 



- 
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Monseigneur, poursuivis- je , en m 'avouant 
vos goûts , vous m'avez donné quelques 
droits à vous confier les miens : vous m'a- 
vez reconnu ceux du meurtre, j'ai ceux du* 
vol et de la vengeance ; je satisferai les pre- 
miers avec vous : le brevet que vous venez 
de me donner, m'assura nt l'impunité du 
vol , fournissez-moi les moyens de la ven- 
geance. Suivez-moi , répondit Saint-Fond ; 
nous passâmes chez un commis : Monsieur, 
lui dit le ministre, examinez bien cette 
jeune femme, je vous ordonne de lui signer 
et délivrer toutes les lettres de cachet qu'elle 
vous demandera > n'importe pour quelle 
maison; et, repassant dans le cabinet où 
nous étions, voilà , poursuivit le ministre, 
un point accordé, la lettre que je vous ai 
donné remplit l'autre. Tranchez, coupez, 
déchirez , je vous livre la France entière; 
et quel que soit le ctime que vous commet- 
tiez, son étendue* sa gravité, je vous ré- 
ponds qu'il ne vous en arrivera jamais rien. 
Je vais plus loin f et vous accorde, ainsi 
que je vous l'ai dit , trente mille francs de 
^ratification par chaque par chacun des 
crinns cj^ie vous Commettrez pour votre 
compte. 
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Je renonce à vous dire, mes amis , ce que 
toutes ces promesses , toutes ces conven- 
tions me firent éprouver. Oh , ciel ! me 
dis-je, avec le dérèglement d'imagination 
que j'ai reçu de la nature, me voilà donc, 
d'un côté, assez riche pour satisfaire à 
toutes mes fantaisies, de l'autre, assez de 
fortune pour être certaine de l'impunité 
de toutes ; non, il n'est point de jouissan- 
ces intérieures pareilles à celles-là ; aucune 
lubricité ne fait éprouver à l'ame un cha- 
touillement plus excessif. 

Il faut sceller le marché, madame, me 
dit alors letninistre. Voici d'abord le pot-df- 
vin, continna-t-il , en me faisant présent 
d'une cassette où il y avait cinq mille louis 
en or , et pour le double de pierreries ou de 
magnifiques bijoux. N'oubliez pas de faire 
emporter cela avec la boîte des poisons. 
M'atlirant alors dans un cabinet secret, où 
le faste le plus opulent se joignait au goût 
le plus recherché : ici, medir Saint-Fond, 
vous ne serez plus qu'une pu«ain ; hors de 
là , l'une des pins grandes dames de France. 
— Partout , partout votre esclave, monsei- 
gneur ; partout votre admiratrice, et Tarne 
de vos plus délicats plaisirs. 
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Je me déshabillai ; Saint-Fond, ivre du 
plaisir d'avoir enfin une excellente com- 
plice, fit des horreurs; je vous ai dit ses 
goûts, il les rafina tous: s'il m'élevait en 
sortant de chez lui , il me rabaissait cruelle- 
ment dans son intérieur, c'était bien , en 
volupté, Thomme le plus cruel : il me fit 
adorer son vit , son cul ;il chia ; je dus faire 
un dieu de son étron ifcême; mais par une 
manie bien extraordinaire , il me fit souiller 
ce dont il tirait ses plus pqissans motifs 
d'orgueil, il exigea que je chiasse sur son 
Saint-Esprit, et me torcha le cul avec son 
cordon bleu. A la surpiise que je témoignai 
de cette action : Juliette, me répondit-il, 
je veux te montrer, par là, que tous c*s 
chiffons, qui sont faits pour éblouir les sots, 
n'en imposent point au philosophe. — Et 
vous venez de me les faire baiser ? — Cela 
est vrai; mais de même que ces joujoux 
motivent mon orgueil , j'en mets étonnam- 
ment à les profaner ; voilà de ces bizarreries 
de tôtesqui ne sont connues que des liber- 
t ins comme moi . Sai n t-Fond bandait extraor- 
dinairement ; je déchargeai dans ses bras : 
avec une imagination comme il ne s'agit pas 
de ce qui répugne, il n'est questiou que de 
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ce qui est irrégulier, et tout est bon quand 
il est excessif. Je devinai le désir extrême 
qu'il avait de me faire manger sa merde : 
je le prévins; je lui demandai la permission 
de le faire , il était aux nues; il dévore la 
mienne, en y joignant l'épisode de me ga- 
mahucher le cul à chaque bouchée. Il mo 
montra le portrait de sa fille : à peine avait- 
elle quatorze ans f t ressemblait à l'amour 
même; je le priai de la réunir à nous. Elle 
n'est pas ici , me dit-il , je ne vous aurais 
pas laissé former ce désir, si elle y eût été. 
Vous en avez donc joui, lui dis-je , avant 
que de la donner à Noirceuil ? Assurément , 
me dit-il, je serais bien fâché d'avoir laissé 
prendre à d'autres d'aussi délicieuses pré- 
mices. — Et vous ne l'aimez donc plus ? — 
Je n'aime rien, moi, Juliette; nous n'ai- 
mons rien , nous autres libertins. Cette en- 
fant m'a beaucoup fait bander; elle ne 
m'excite plus à présent, parce que j'en ai 
trop fait avec elle ; je la donne à Noirceuil 
qu'elle échauffe beaucoup; tout cela est af- 
faire de convenance. — Mais quand Noir- 
ceuil en sera las? — Eh bien! tu connais 
le sort de ses femmes ; je lui aiderai vrai- 
semblablement ; tout cela est bon; tout cria 
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est bien fort ; c'est ce que j'aime... Et il ban- 
dait extraordinairement. Monseigneur, lut 
dis-je, il me semble que si j'étais en place, 
il y aurait de certains rnomcns où j'aimerais 
beaucoup à abuser de mon autorité. — En 
bandant, n'est-ce pas ? —Oui. — Je le pense. 
— Oh! monseigneur, sacrifions quelques 
innocens ; cette idée me tourne la tête. Je le 
branlais.... l'un de mes doigts chatouillait le 
trou de son cul. Tenez j me dit-il, en soi- 
tant un papier de son portefeuille , je n'ai 
qu'à signer cela, el je fais mourir demain une 
très jolie personne , que sa famille vient de 
faire enfermer par mon oigane, unique- 
ment parce qu'elle aime les femmes; je l'ai 
vue ; elle est charmante ; je m'en suis amusé 
l'autre jour; depuis ce moment-là , j'ai si 
peur qu'elle ne parle, que je n'ai pas existé 
un instant sans le désir de m'en débarras- 
ser. — Elle jasera, monseigneur, elle ja- 
sera, soyez-en bien sur; votre sûreté dé- 
pend de la mort de cette fille... Signez au 
plutôt , je vous conjure ; et prenant le pa- 
pier, je l'appyuai sur mes fesses, en le sup- 
pliant de le signer là. Il le lit : je veux porter 
l'ordre moi-même, lui dis-je. J'y consens, 
me répondit Saint-Fond... Allons, Juliette, 
il faut que je décharge: ne vous alarme/. 



■ 
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pas du personnage qui devient nécessaire an 
riénoument de cette crise : et comme il 
sonna , un jeune homme assez joli parut 
dans l'instant. Mettez-vous à genoux , Ju- 
liette % il faut que cet homme vous donne 
trois coups de canne sur les épaules, dont 
la marque reste quelques jours ; qu'ensuite 
il von» tienne pendant que je vous enculerai; 
et le jeune homme se déculottant lui-même, 
fit aussitôt baiser son derrière au ministre , 
qui le lécha complaisamment. J'obéissais 
pendant ce temps-là, et j'étais à genoux ; 
le jeune homme se sert de sa canne, et 
m'applique trois coups si serrés sur 1rs 
épaules, que j'en fus marquée quinze jours. 
Saint-Fond , bien en face de moi , m'obser- 
vait pendant cette crise « avec une curiosité 
lubrique; il vint examiner les meurtris- 
sures ; il se plaignit de leur faiblesse , et 
ordonna au jeune homme de me tenir; il 
m'encula tout en haisanf les fesses de celui 
qui facilitait son opération. Ah ! foutre , 
s'écria-t-il en déchargeant ; ah ! sacrediru , 
la putain est marquée; l'homme se retirn. 
Ce ne fut que long-temps après qu'un évé- 
nement dont nous parlerons, jeta quelque 
jour sur celui-ci; le ministre me raccompa- 
gna , et reprenant avec moi, dès que nous 
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fûmes hors de ce cabinet , l'air de considé- 
ration qu'il avait eu avant que d'y entrer. 
Faites emporter ces cassettes , madame , me 
dit-il, et souvenez-vous que noire arrange- 
ment commence dans troissemaines. Allons , 
Juliette, libertinage, crime , discrétion, et 
vous serez heureuse. Adieu. 

Mon premier soin fut d'examiner Tordre 
dont j'étais porteuse. Dieu ! quel fut mon- 
étonnement, quand je vis qu'on enjoignait 
à la supérieure du couvent de force dont il 
s'agissait,d*erapoisonnersecrètement,qui ?... 
Stc-Elme, cette charmante novice de Pan- 
themont , que j'avais adorée pendant mon 
séjour dans ce couvent. Une autre que moi 
eut déchiré ce monument de scélératesse 
mais j'avais fait trop de chemin dans la 
carrière du crime pour reculer; rien ne- 
m'arrête, je n'ai pas même le mérite de ba- 
lancer; je remets lWdre à fa supérieure 
de Ste-Pélagie, ou Ste-Elme gémissait de- 
puis trois mois; je demande à voir la cou- 
pable; je la questionne, elle m'avoue que 
le ministre a mis sa liberté au ptix de sa 
complaisance, et qu'elle a fait avec lui tout 
ce que l'on peut faite. Aucune des saletés 
où se livrait ce monstre de luxure, n'avait 
élé épargnée, hanche, cul, con. l'infân e 
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avait tout souillé, et ce qui la consolait de 
ces sacrifices , était l'espoir de sa liberté. Je 
l'apporte, dis-je à Ste-E!me eu l'embrassant ; 
elle rae remercie , me rend mes baisers au 
double...* mon con se mouille en la trahis- 
saut... Elle était morte le lendemain. 

Allons, me dis-je, dès que je sus l'effet 
de ma scélératesse, je suis faite pour aller 
au grand, je le vois; et travaillant avec 
promptitude aux préparatifs des projets de 
Saint-Fond, en trois semaines , ainsi que 
j'en avais pris l'engagement , je fus en état 
de lui donner son premier souper. 

Six excellentes appareilleuses que j'avais 
à mes gages, m'avaient procuré pour mon 
début , trois jeunes sœurs , enlevées dans un 
couvent de Meaux, de douzt», treize et qua- 
torze ans, et de la plus céleste ligure qu'il 
fut possible de voir. 

Le ministre vint le premier jour avec un 
homraede soixante ans ; en arrivant, il s'en- 
ferma quelques minutes avec moi, visita 
mes épaules, et parut mécontent de n'y 
plus trouver les marques qu'il m'y avait fait 
imprimer la dernière fois que nous nous 
étions vus. A peine rae toucha-t-il ; mais il 
me recommanda le plus grand respect et b. 
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plus profonde soumission pour l'homme 
qu'ilaraenait, lequel était un des plus grands 
princes de la cour ; cet homme le remplaça 
aussitôt dans le cabinet où m'avait fait pas- 
ser Saint-Fond. Prévenue par mon amant, 
je lui fis voir mes fesses dès qu'il entra ; il 
s'approche, une lunette à la main ; si vous 
ne pétez pas, me dit-il , vous êtes mordue, 
et comme je ne le satisfis pas aussitôt qu'il 
le désirait, ses dents s'imprimèrent dans ma 
fesse gauche, et y laissèrent des traces pro- 
fondes ; il se montre à moi, par devant , et 
m'offrant un visage sévère et disgracieux, 
mettez votre langue dans ma bouche, me 
dit-il, et dès qu'elle y fut , si vous ne rotez 
pas, me dit-il, vous êtes mordue, mais 
voyant que je ne pouvais obéir , je me re- 
tirai assez vite pour éviter le piège ; le vieux 
coquin entre en fureur , il saisit une poignée 
de verges , et m'étrille pendant un quart- 
d'heure , il s'arrête , et se remontrant à moi, 
vous voyez, me dit-il, le peu d'effet que les 
choses même que j'aime le mieux , produi- 
sent maintenant sur mes sens ; regardez ce 
vit molasse , rien ne le fait guinder , il fau- 
drait pour cela que je vous tisse beaucoup 
de mal... Et cela est inutile, mon prince, 
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lui dis-je, puisque vous allez trouver tout 
à l'heure trois objets délicieux , que vous 
pourrez tourmenter à votre guise. — Oui , 
mais vous êtes belle... votre cul (il le ma- 
niait toujours), me plaît infirment; je vou- 
drais bander pour lui ; il se débarrasse eu 
disant cela , de ses habits, et pose sur la 
cheminée, une montre àrépétition, enrichie 
de diaoïans , un étui , une tabatière d'or , sa 
bourse garnie de dtux cents louis , et deux, 
bagues superbes. Essayons, dit-il, à pré- 
sent , tenez, voilà mon cul, il faut Je pincer 
et le mordre excessivement fort, en me 
branlant de toute l'élasticité de votre poi- 
gnet. Bon, dit-il, dès qu'il s'aperçut d'un peu 
de changement dans son élat ; couchez-vou* 
maintenant à plat-ventre sur ce canapé , et 
laissez-moi vous piquer les fesses avec cette 
aiguille d'or; je me prèle; mais poussant 
un cri furieux, et ayant l'air de m/évanouir 
à la seconde blessure, le malheureux tout 
étourdi, et craignant de déplaire au ministre 
en molestant un peu trop sa maîtresse, sort 
à l'instant pour me calmer. Je jette ses ha- 
bits dans une autre pièce ; saute sur les ef- 
fets précieux , les mets dans ma poche , et 
me hâte de rejoindre Saint-Fond, qui me 
6." E 
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demande la cause d'un refour s! leste. Ce 
n'est rien, lui dîs-je ; mais ma promptitude 
à rapporter les habits de monsieur , e*$ 
cause que mon boudoir s'est fermé la clé en 
dedans, ce soift des seriures anglaises que 
personne ne peut ouvrir, monsieur ayant 
tout ce qu'il lui faut, nous pouvons re- 
mettre à un autre temps l'entrevue qu'il 
désire ; et j'entraîne mes deux convives au 
jardin, où tout était préparé pour les re- 
cevoir; le prince oublie ses effets, revêt 
l'habit que je lui présente, et ne pense 
plus qu'à de nouveaux plaisirs. 

Il faisait une soirée délicieuse, nous étions 
sous un bosquet de lilas et de rose, ma- 
giquement éclairé , assis tous trois dans des. 
trônes soutenus par des nuages desquels 
s'exhalaient les parfums les plus délicieux ; 
le centre était occupé par une montagne de* 
fleurs les plus rares, parmi lesquelles étaient 
les jattes du Lapon, et les couverts d'or qui 
devaient mous servir. À peine fûmes-nous 
placés, que le haut du bosquet s'ouvrit, et 
nous vîmes aussitôt paraître sur un nuage 
de feu , les furies, tenant enchaînées avec 
leurs serpens , les trois victimes qui devaient 
s'immoler à ce repas. Elles descendirent du 
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nuage , attachèrent chacune, Celle qui lui 
était confiée , à des arbustes près de nous, 
et se préparent à nous être utiles. 

Ce repas sans ordre, ne devait être 
servi qu'à la volonté des convives ; on de- 
mandait ce qui passait par la téte; les furies 
le servaient sur-le-champ ; plus de quatre- 
vingts plats de différentes espèces sont de- 
mandés sans qu'il en soit refusé un seul; 
dix espèces de vins sont servis; tout coule, 
tout se fournit avec profusion ; voilà un 
repas délicieux, dit mon amant, j'espère, 
mon prince, que vous êtes satisfait du début 
de ma directrice. Enchanté, dit le sexagé- 
naire , dont l'abondance des mets et des 
liqueurs spiritueuses , avait tellement trou- 
blé la tête, qu'il ne pouvait presque plus 
parler. En vérité, Saint-Fond, votre Ju- 
liette est divine... mais c'est qu'elle a le plus 
beau cul! Oublions-le un moment, dit 
Saint-Fond, pour nous occuper de ceux de 
ces furies; savez-vous que je les crois su- 
perbe , et sur le simple aperçu d'un désir, 
ces trois déesses représentées par trois des 
ipius belle filles qu'avaient pu me trouver, 
dans Paris, les appareilleuses que j'avais 
employées, exposent à l'instant leurs fesses 
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eux deux libertins, qui les baisent, les 
lèchent , les mordent à plaisir. Oh ! Saint- 
Fond , dit le prince, faisons-nous fouetter 
par ces furies. Avec des branches de roses, 
dit Saint-Fond ; et voilà les culs de nos 
paillards à l'air, cruellement fouettés, et 
par des faisceaux de fleurs , et par les ser- 
pens de ces harpies. Que ces écarts sont lu- 
briques, dit Saint-Fond en se rasseyant , et 
montrant son vit tout en l'air ; bandez-vous, 
mon prince? Non, répondit le malheureux 
perclus 5 rien de tout cela n'est assez fort 
pour moi; du moment que je suis en dé- 
bauche, je voudrais que les atrocités m'en- 
vironnassent sans cesse; je voudrais que 
tout ce qui est sacré chez les hommes, fut a 
l'instant troublé par moi... que leurs liens 
les plus sévères fussent brisés par mes mains 
perPdes... — Vous n'aimez pas les hommes, 
n'est-ce pas , mon prince ? — Je les abhorre. 
Il n'est pas d'instant dans la journée, re- 
prit Saint-Fond , où je n'aie, de leur nuire, 
le dessein le plus véhément ; il n'est pas en 
effet une race plus épouvantable. Est-il 
puissant , cet homme dangereux? le tigre 
des forêts ne l'égale pas en méchanceté. 
Est-il malheureux? que de bassesses, 
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comme il est vi! alors , comme il est dégoû- 
tant; oh! qu'il m 'arrive souvent de rougir 
d'être né parmi de tels êtres; ce qui me 
plaît , c'est que la nature les abhorre tout 
autant que moi; car elle les détruit jour- 
nellement; je voudrais avoir autant de 
moyens qu'elle, de les anéantir sur la 
terre... Mais vous, vous respectables êtres, 
interrompis-je ici, croyez-vous réellement 
que vous soyez des hommes. Eh, non, non, 
quand on leur ressemble aussi peu , quand 
on les domine avec autant d'empire, il est 
impossible d'être de leur race. Elle a rai«on, 
dit Saint- Fond ; oui, nous sommes des 
dieux; ne rnius suffit-il pas comme eux, de 
former des désirs , pour qu'ils soient aussi- 
tôt satisfaits. Ah! qui doute que parmi les 
hommes, il n'y ait une classe assez supé- 
rieure à la plus faible espèce, pour être ce 
que les poètes nommaient autrefois des 
divinités. Pour moi je ne suis pas Hercule , 
je le sens, dit le prince, mais je voudrais 
être Pluton , je voudrais être chargé du soin 
de déchirer les mortels aux enfers. Et moi, 
dit Saint-Fond , je voudrais être la boite de 
Pandore, afin que tous les maux sortis de 
mon sein, les détruisissent tous individuel- 
lement. 
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Ici quelques gémissemens se firent en- 
tendre ; ils émanaient ries trois victimes en- 
chaînées. Qu'on les délie, dit Saint-Fond, et 
qu'elles se fassent voir à nous ; les furies- les 
détachent et les présentent aux deux con- 
vivrs; et comme il était impossible de 
réunir plus de grâce et plus de beauté , je 
vous laisse à penser comme elles furent bien- 
tôt couvertes de luxures. Juliette, me dit le 
ministre transporté, vons êtes une char- 
mante créature... l'on peut dire avec raison, 
que vos essais sont des coups de maître; 

• 

allons nous perdre sons ces bosquets, allons 
nous livrer dans l'ombre et le silence, à tout 
ce que l'égarement de nos têtetf pourra nous 
dicter... As-îu fait creuser quelques fosses? 
— Presqu'aux pieds de tous les endroits qui 
peuvent offrir des sièges à vos impuretés. — 
Bon, et point de lumières dans les allées. — 
Aucune, l'obscurité convient au crime, et 
vous en jouirez dans toute son horreur; 
allons, prince , égarons-nous dans ces laby- 
rinthes; et que là, rien 11 'arrête l'impétuo- 
sité de nos emportemens. 

Nous partîmes d'abord tous ensemble, 
les deux libertins , les trois victimes et moi. 
A renuée d'une route de charmille, Sainl- 
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Fond dit qu'il ne pouvait aller plus loin sans 
foutre; et saisissant la plus jeune des filles , 
en moins de dix minutes , le vilain fît sauter 
1rs deux pucelages; j'excitais pendant ce 
temps-là , le vieux prince, que rien ne pou- 
vait fa ire bander. Vous ne foutez donc pas, 
lui dit Saint-Fond , en s'emparant, de la se- 
conde fille. Non, non, dépucelez, dit le 
vieux paillard, je me contenterai de vexa- 
tions , donnez-les moi à mesure qu'elles sor- 
tent de vos mains ; et dès qu'il tient la plus 
jeune de ces petites filles , il la tourmente 
delà même manière, pendant tjue je !e suce 
de toutes mes forces ; cependant Saint- 
Fond déflorait toujours , et ayant mis la se- 
conde dans le même état que la première , 
en la rendant au prince, il saisit celle de qua- 
toize ans. Que j'aime à foutre ainsi dans 
l'obscurité , disait-il, les voiles de la nuit 
font les aiguillons du crime , on ne les com- 
met jamais aussi bien que dans l'ombre ; 
Saint-Fond qui n'avait point encore dé- 
ebargé, le fit dans ie cul de l'aînée de ces 
filles, et demandant aussitôt au prince la- 
quelle il voulait immoler; sur la cession 
que celui-ci fit do celle qui venait de faire 
décharger Saint- Fond, le vieux paillard, 
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muni de tous les irsst rumens nécessaires aux 
supplices qu'il méditait, s'égara , tenant ses 
deux victimes, et je suivis mon amant avec 
celle qu'il devait immoler de ses mains. Dès 
quenous fûmes à peu près seub,je lui décla- 
rai le vol que j'avais fait ; il en rit beaucoup 
avec moi , et m 'assurant que , comme pour 
se mettre en train, le prince, suivant son 
usage, avait étéau bordel, avant devenir sou- 
per ; il n'y avait rien de plus aisé que de lui 
fairecroireqn'ilavait fout perdu dans ce lieu. 

Etcs-vous donc des amis de cet homme , 
dis-je à Saint-Fond? Je ne suis Pami de 
personne , me répondit le ministre ; je mé- 
nage cet original par politique, il ne laisse 
pas que de contribuer à ma fortune , il est 
fort bien avec le roi ; mais qu'il soit disgra- 
cié demain , je deviendrai le pins r.rdenî de 
ceux qui l'écraseront; il a deviné mes goûts , 
je ne sais comment : il a voulu les partager, 
j'v ai consenti, voilà tons nos liens. Est-ce 
que vous ne l'aimez pas, Juliette? — Je ne 
puis le souffrir. — Ma foi , snrs les raisons 
de politique dont je viens de vous faire part, 
je vous le livrerais... mais je le perdrai si 
vous voulez, vous me plaisezau point , ma- 
dame, qu'il n'est rien que je ne fasse pour 
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tous. — Ne dites-vous pas que vous lu! avez 
des obligations? — Quelques-unes. — Eh 
hien , comment d'après vos principes, pou- 
vez-vons l'envisager un instant ? — Laissez- 
moi faire, Juliette, j'arrangerai tout cela, et 
en même temps , Saint-Fond me renouvela 
tous ses éloges sur la manière dont j'avais 
conduit cette féte ; tu es, me dit-il, remplie 
dégoût et d'esprit; et plus jeté connais, 
plus je sens la nécessitéde t'attacher à moi : 
c'était la première fois qu'il me tutoyait ; il 
me fit sentir cette faveur, en m'accordant 
en même temps celle d'en user de même 
avec lui. Je te servirai toute ma vie, si tu le 
veux, Saint-Fond , répondis-je„ je connais 
tes goûïs, je les satisferai, et si tu desires 
m'attacher encore davantage , tu contenteras 
de même les miens. — Baise-moi , ange cé- 
leste, cent mille écus te seront comptés 
demain malin , tu vois si je te devine. 

Nous en étions là , lorsqu'une vieille pau- 
vresse nous aborde pour nous demander 
l'aumône. Comment se fait-il , dit Saint- 
Fond surpris, qu'on ait laissé entrer cette 
femme? et le ministre me voyant sourire , 
entendit aussitôt la plaisanterie... Ah! fri- 
ponne , me dit-il , c'est délicieux. Eh bien ! 
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que voulez-vous, continua-t-i), en appro- 
chant cette vieille? Hélas! quelques chari- 
tés , monseigneur , répondit l'infortunée. 
Venez, venez voir ma misère; et , prenant 
la main du ministre, elle le conduisit dans 
une mauvaise petite baroque, éclairée d'une 
lampe qui pendait au plafond, et dans la* 
quelle deux enfans , l'un mâle et l'autre fe- 
melle, et de huit à dix ans au plus, repo- 
saient nus sur un peu de paille. Vous voyez 
cette triste famille, nous dit la pauvresse, 
il y a trois jours que je n'ai un morceau 
de pain à leur donner; daignez, vous que 
Ton dit si riche , me mettre à même de sou- 
tenir leur triste vie... Oh, monseigneur! 
qui que vous soyez , connaissez-vous mon- 
sieur de Saint-Fond ? Oui , répondit le mi- 
nistre. — Eh bien ! vous voyez son ouvrage: 
il a fait enfermer mon mari; il nous a pris 
le bien dont nous jouissions , tel est l'état 
cruel oii il nous réduit depuis plus d'un an. 
Et voilà, mes amis, le grand mérite que 
j'avais à cette scène ; c'est que tout en était 
exactement vrai : j'avais découvert ces 
tristes victimesde l'injustice et de la rapacité 
de Saint-Fond , et je les lui offrais ^ réelle- 
ment pour réveiller sa méchanceté.... Ah, 
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sneuse ! s'écria le ministre , en fixant cette 
femme ; oui , oui , je te connais , et tu dois 
bien me connaître aussi.... Oh, Juliette, 
vous tenez, par cette adroite scène, mon 
ame dans un état... Eh bien , qu'avez-vous 
à me reprocher? J'ai fait enfermer votre 
époux innocent , cela est vrai ; j'ai mieux 
fait encore, car il n'existe plus... Vous 
m'avez échappé, je voulais vous traiter de 
même. — Quel mal avions-nous commis ? 
— Celui d'avoir un bien, à ma porte , que 
vous ne vouliez pas me vendre : en vous 
accablant, je l'ai eu.... Vous mourez de 
faim , que cela me fait-il ? — Et ces malheu- 
reux enfans ? — Il y en a dix millions de 
trop en France : c'est rendre service à la 
société que d'élaguer tout cela; et les re- 
tournant avec son pied... la belle graine à 
recueillir. Le scélérat , alors, que tout cela 
faisait extraordinairement bander , saisit le 
petit garçon et Pencule ; puis s'emparant 
de la petite fille, il la traite de la même 
manière : vieille garce, dit-il alors , montre- 
moi tes fesses ridées , j'ai besoin de les voir 
pour terminer une dccharge.La vieilleplcure 
et résiste : j'aide les projets de Saint-Fond. 
Après «avoir accablé d'outrages ce malheu- 
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reux cul , le libertin l'enfile , ayant sous ses 
pif ds les deuxenfans, qu'il écrase en dé- 
chargeant dans le cul de leur mère, dont il 
. brûle la cervelle au moment de sa crise; et 
nous quittons cet infortuné réduit, toujours 
avec la petite victime de quatorze ans , dont 
il avait baisé les fesses p'endant l'opération. 

EU bien ! monseigneur , lui dis-je en sor- 
tant de là , vous allez jouir , à présent , du 
bien de cette famille, en toute sûreté, et 
vous ne le pouviez point : ces gens là avaient 
trouvé des appuis , ils allaient faire tapage: 
je sais bien que vous vous en seriez moqué 9 
mais cela eût toujours été désagréable; je 
les ai découvert , je les ai trompé, et vous 
en voilà défait j et ici Saint-Fond , en me 
baisant, était dans une ivresse inconcevable. 
Ah ! comme le crime est doux, et comme ses 
suites sont voluptueuses !... Juliette, tu ne 
saurais croire en quel état tient tous mes 
sens la divine action que tu viens de me 
faire commettre.. . Mon ange ! mon unique 
dieu ! dis-mot donc ce que tu veux que je 
fasse pour tei ? — Je sais qu'on vous plaît 
en laissant parler le désir d'avoir de l'argent, 
vous augmenterezde quelque chose la somme 
promise. — N'était - elle pas de cent mille 
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écus? — Oui. — Oh , Juliette ! je t'en pro-* 
mets le double. Mais, qu'est ceci, dit le 
ministre, effrayé de deux hommes qui s'a. 
variaient à nous , le pistolet à la main ; je 
frémis ; personne n'est plus poltron que 
moi... Messieurs, que voulez-vous? Tu vas 
le voir , répondit un de ces hommes , en 
saisissant Saint-Fond , et l'attachant au pied 
d'un arbre , ses culottes rabaissées sur ses 
talons. — Mais que prétendez-vous ? — T'ap- 
prendre , dit l'autre homme, armé d'une 
poignée de verges, dont il carresse déjà le 
fessier ministériel , oui, scélérat, Rappren- 
dre à traiter, comme tu viens de Je faire, les 
pauvres habitans de la masure que tu quit- 
tes; et quand celui-ci a donné trois ou quatre 
cents coups , qui n'ont servi qu'à reguinder 
la machine énervée de Saiat-Fond , l'autre 
approche et perfectionne son extase, en 
l'enculant d'un vit énorme. Dèf qu'il a foutu, 
il fouette ; et dès qu'il a fouetté , le pre- 
mier flagellateur encule ; Saint-Fond , pen- 
dant ce temps-là, manie les fesses de la 
jeune fille à droite, et les miennes à gauche; 
on le détache ; les hommes disparaissent, et 
nous errons dans les ténèbres* 

Oh, Juliette ! je ne cesserai de te le dire, 
6. F 
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tu es divine... Mais 9 sais-tu que j'ai eu bien 
peur. Il est délicieux de donner à ses nerfs 
cette première commotion, avant que de 
leur imprimer celle de la volupté : voilà de 
• ces gradations que les sots ignorent , et 
qui ne devraient être connues que de gens 
tels que nous. La peur agit donc fortement 
sur toi, dis-je à Sainl-Fond ? — Oh , prodi- 
gieusement, ma chère! je suis le plus jean- 
foutre de tous les êtres, et je l'avoue sans la 
plus petite honte. La peur n'est que l'art de 
conserver, et celte science est la plus néces- 
saire à l'homme : il est absurde d'attacher 
de l'honneur a ne pas craindre les dangers; 
je place le mien è les redouter tous. — Ah, 
Saint-Fond ! si la peur fait un tel effet sur 
les sens; juges de l'état où tu mets les mal- 
heureuses victimes de tes passions? Eh! 
c'est ce qui m'en plaît , dit le ministre ; 
j'aime à leur faire éprouver l'espèce de chose 
qui trouble et bouleverse le plus cruelle- 
ment mon existence... Mais, où sommes- 
nous ici?.... Ton jardin est d'une grondeur 
énorme. Nous voilà, dis-je au bord d'une de 
ces fosses préparées pour les victimes... Ahî 
ah ! dit Saint-Fond , en tàtant avec la main, 
il faut que le prince ait immolé l'une des 
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siennes ici; je sens un cadavre. Retirons- 
le, dis-je, voyons qui c'est... Elle n'est 
pas morte; c'est la plus jeune des trois 
sœurs; elle ne paraît qu'étouffée, et le scé- 
lérat l'enterrait toute vive; il faut la rappe- 
Jerà la vie, tu auras le plaisir d'en tuer deux. 
Effectivement, après quelques secours, cette 
malheureuse revint à elle, mais il lui fut 
impossible de nous dire ce que le prince 
lui faisait quand elle avait perdu connais- 
sance : les deux sœurs s'embrassent en pleu- 
rant, et le barbare Saint-Fond leur déclare 
qu'il va les tuer toutes deux; il y procède 
en effet; mais ayant beaucoup d'autres 
aventures semblables^ vous raconter , j'aime 
mieux jeter un voile sur celle-ci , que de 
risquer la monotonie Le monstre avait dé- 
chargé dans le cul de la plus jeune de ces 
malheureuses, en procédant à son dernier 
supplice : Nous jetâmes un peu de terre 
sur le trou , et nous poursuivîmes... Oh ! 
quelle action voluptueuse, que celle de la 
destruction, me dit cet insigne libertin , je 
n'en connais pas qui chatouille plus déli- 
cieusement; il n'est pas d'extase semblable à 
celle que l'on goûte, en se livrant à cette 
divine infamie. Si tous les hommes connais- 
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saient ce plaisir ,• la terre se dépeuplerait en 
di* ans. Cbère Juliette , j'ai bien reconnu 
que dans ce que nous venons de faire , que 
tu aimes ce crime autant que moi ! Et je 
convainquis Saint-Fond qu'il m'irritait peut- 
être encore plus que lui. En disant ces mots, 
ïiqos aperçûmes dans les bois , au clair de la 
June qui se levait , une espèce de petit cou- 
vent. Qu'est-ce encore que ceci, dit Saint- 
Fond ; prétends-tu donc me noyer de vo- 
Juptés ? En vérité , dis-je , j'ignore où nous 
sommes; frappons. Une vieille religieuse se 
présente. Ma très- chère mère, lui dis-je, 
pouvez-vous donner l'hospitalité à deux 
voyageurs qui s'égarent* Entrez, dit la 
bonne dame, quoique ce soit un couvent de 
religieuses, la vertu que vous implorez 
n'est point étrangère à nos cœurs 9 et nous 
la pratiquerons aussi volontiers avec vous , 
que nous venons de faire envers un vieux 
seigneur de la cour , qui nous a demandé la 
même chose; il est avec nos dames, qui 
viennent de se lever pour matines. Nous 
comprîmes , à ces mots , que le prince était 
là : nous le joignons. Une autre religieuse et 
six pensionnaires de douze à seize ans l'en- 
touraient. Le vieux coquin , tout couvert 
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du sang dè sa dernière victime , commen- 
çait déjà à perdre le respect. Monsieur, dit 
à Saint-Fond celle des religieuses que nous 
trouvâmes en haut , opposez-vous aux ten- 
tatives de cet ingrat. Ce n'est que par des 
insultes qu'il prétend reconnaître l'hospita- 
lité, gué nous lui accordons. Madame , dit 
le ministre, mon ami , qui n'est guère plus 
moral que moi, en détestant la vertu commeje 
le fais, n'aime à lui accorder aucune récom- 
pensées pensionnaires meparaissent extrê- 
mement jolies, et, ou nous mettrons le feu à 
votre couvent , ou sacredieu nous les vio- 
lerons toutes six. Et Saint-Fond, saisissant 
aussitôt la plus petite , en accablant de coups 
de poings les deux religieuses qui veulent 
la défendre, la viole à nos yeux, par devant. 
Que vous dirai-je , mes amis , les cinq autres 
eurent bientôt le même sort , à la différence 
que Saint— Fond , craignant de voir faiblir 
son outil , laissa les cons pour ne perforer 
que les culs. À mesure qu'elles sortaient de 

— i 

ses mains , le prince s'en emparait et les 
fustigeait jusqu'au sang, entremêlant tou- 
jours cette opération de baisers sur mes 
fesses, qu'il adorait, disait-il, par dessus 
tout. 
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S^int-Fond , maître de lui , n'avait pas 
déchargé ; il s'empare des deux religieuse*, 
dont Tune avait plus de soixante ans , s'en- 
ferme avec elles dans une cellule voisine, et 
rentre seul au bout d'une demi-heure* 
Qu*as-tu donc fait de ces duègnes , mon ami, 
dis-je au ministre, en le voyant revenir très 
ému. Pour rester les maîtres de la maison, 
nous dit-il, il fallait bien se débarrasser de 
ces gardiennes : j'ai commencé par m'en 
amuser dans cette cellule; j'aime infini- 
ment les vieux culs : puis ayant découvert 
un escalier qui conduisait auprès d'un puits, 
je les y ai jeté pour s'y rafraîchir. Et ces 
poulettes , qu'en allons-nous faire ? J'espère 
que nous ne les laisserons )*as en vie, dit le 
prince... De nouvelles horreurs se 
rent , que je laisse encore sous le voile, 
mais le couvent fut dévasté. \ 

Les deux libertins, ayant complètement 
déchargé dans cette scène, et voyant le jour 
prêt à paraître, désirèrent enfin de ae retirer : 
ÎJn déjeûuer somptueux , servi par trois 
femmes nues, nous attendait dans me* ca- 
binets secrets ; le besoin que> nous en avions 
nous y fit faire le pluç grand honneur. Le 
prince vouiut avec la permission de ommi 
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amant, passer quelques heures au Ut avec 
moi; et Saint-Fond, au milieu de deux de 
mes laquais., î*Ô flt foutre le reste de la nuit. 
Les tentatives du vieux seigneur ne firent 
pas courir de grands risques à ma pudeur; 
après des peines infinies, il parvint à s'in- 
trodmre'un moment au trou de mon cui ; 
mais la nature trompant son espoir, l'outil 
plia , et le vilain , qui n'eût même pas la 
force de décharger, parce qu'il avait, di- 
saiuil, deux fois perdu du footre dans 
toute la partie , s'endormit le nez dans mon 
derrière. • 

Dès que nous fumes levés , Saint-Fond , 
toujours plus enchanté de moi , que jamais, 
me donna un bon de huit cent mille francs, 
à prendre sur-le-champ au trésor royal , et 
il emmena son ami. 

L*histoire de cette première partie, fut à 
peu près celle de toutes le$ autres, aux épi- 
sodes près que ma fertile imagination avait 
soin de varier sans cesse; Noirceuil se 
trouvait presque à toutes, mais je n'y 
avais point encore vu d'étrangers que le 
prince. 

Il y avait trois mois que je conduisais 
cette barque immense, avec tout le succès 



6fl JULIETTE. 

possible, lorsque Saint-Fond m'annonça 
que j'avais pour le lendemain un crime mi- 
nistériel è commettre. Cruois effets de la 
plus barbare politique! Oh, mes amis! de*, 
vineriez-vous quelle était cette victime? Le 
père de Saint-Fond, vieillard de soixante- 
six ans , respectable sous tous les rapports; 
il le barrait dans ses travers, craignant qu'ils 
ne le perdissent ; il le desservait même k la 
cour, afin de le contraindre à laisser là le . 
ministère , croyant , avec bien de la raison , 
qu'il serait plus avantageux pour ce fils scé- 
lérat dequfttçr lui-même que d'être renvojé. 
Cette conduire déplut à Saint-Fond , qui 
d'ailleurs gagnait trois cent mille livres de 
rente à cette mort, et l'arrêt parricide fut 
bientôt prononcé; Noirceuil vint m'expli- 
quer ce dont il s'agissait ; et comme il re- 
marqua que ce grand crime m'effarouchait 
un peu , voici par quel discours il tâcha d'en 
faire disparaître l'atrocité qu'y supposait 
imbécileraent ma faiblesse. Le mal que vous 
croyez faire en tuant un homme, et celui 
dont vous croyez l'agraver, lorsqu'il s'agit 
d'un parricide. Voilà, me semble , ma chère, 
ce que je dois combattre è vos yeux ; Je 
n'examinerai point la question sous le pre- 
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frtier rapport , vous êtes au dessus des pré- 
Jugés qui supposent du crime à la destruc- 
tion de son semblable (1). Cet homicide est 
simple pour vous, puisqu'il n'existe aucun 
lien entre votre existence et celle de la 
victime, il* n'est compliqué que pour 
mon ami ; vous redoutez le parricide dont 
il veut se souiller, ce n'est donc que 
sons ce point de vue que je vais envisager 
• l'action proposée. 

Le pârricide est**il un crime ou non ? As* 
sûrement. S'il est au monde une action que 
je croie légitime , c'est celle-là; et quel rap- 
port , je vous prie, peut-il exister entre ce- 
lui qui m'a mis au monde et moi ? Comment 
voulez-vous que je me croie lié par quelque 
sorte de reconnaissance envers un homme, 
parce qu'il lui a pris fantaisie de décharger 
dans le con de ma mère ; rien n'est risible 
Comme cet imbécile préjugé; mais si je ne 
le connais pas, ce père, s'il m'avait mis au 
monde, sans que je m'en doutasse, la voix 
de la nature me l'indiquerait-elle? Ne se- 



(i)Ce système, d'ailleurs, se trouve ample- 
ment développé plus loin. 
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rais-je pas aussi froid avec lui qu'avec les 
autres hommes? Si ce fait est sur, et je 
crois que l'on n'en peut douter, le parricide 
n'ajoute rien au mal supposé à l'homicide; 
si je tuais l'homme qui m'aurait donné le 
jour sans le connaître, je n'aurais sûrement 
aucun remords de l'avoir tué comme père, 
ce n'est donc que parce qu'on me dit qu'il 
m'appartient, que je m'arrête, ou que je 
me repens : or, je vous prie de me dire de 
quel poids l'opinion peut être pour agra- 
. ver un crjme ? et s'il est possible qu'elle en 
change la nature? quoi, je puis tuer sans re- 
mords mon père, si je ne le connais pas; 
et je ne Iç puis, si je le connais ; de manière 
qu'on n'a qu'à me persuader qu'un individu 
que je viendrai de tuer est mon père , quoi- 
qu'il ne le soit pas, voilà des remords appli- 
qués à uue fausse notion. Or, s'ils existent, 
quoique la chose ne soit pas, ils ne sauraient 
légitimement exister, quand elle est. Si vous 
pouvez me tromper sur cela, mon crime est 
une chimère ; si la nature ne m'indique pas 
d'elle-même, l'auteur de mes jours, c'est 
qu'elle ne veut pas que j'éprouve d'autre 
tendresse pour lui que celle que m'inspire 
un être indifférent , si le remords peut être 
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appliqué d'après votre opinion, et que votre 
opinion puisse me tromper, le remords e&t 
nul , je suis un fou de le concevoir. Leà ani- 
maux connaissent-ils leur père ? le Sôupçon- 
nent-ils seulement? motiverez- vous mà 
reconnaissance filiale sur lès soins que ce 
père a pris de mon enfance? autre erreur. 
Il a cédé , en les prenant , aux usages de soit 
pays.... à son orgueil, à un sentiment, que 
lui, comme père, peut avoir eu pour son 
ouvrage , mais que je n'ai nul besoin, moi, 
de concevoir pour Pouvrièr , car cet ouvrier, 
uniquement occupé de son plaisir, n'a nul- 
lement pensé à moi, lorsqu'il lui a plu de 
procéder, avec ma mère, à l'acte de là pro- 
géniture ; il ne s'occupait que de lui , et je 
ne vois pas là de quoi former de reconnais- 
sance : ah ! cessons de nous faire plus long- 
temps illusiou sur ce ridicule préjugé; nous 
ne devons pas plus à celui qui nous a donné 
la vie, qu'à l'être le plus froid et le plus 
éloigné de nous. La nature ne nous indique 
absolument rien pour lui : je dis plus , elle 
ne saurait rien nous indiquer , l'amitié ne 
remonte point d'dilleurs ; il est faufc qu'on 
aime son père ; il est faux qu'oïl puisse même 
l'aimer ; on le craint, mais on rte l'aime pas j 
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son existence ennuie, mais elle ne plaît 
point: l'intérêt personnel , la plus sainte des 
lois de la nature, nous engage invincible- 
ment à désirer la mort d'un homme dont 
nous attendons notre fortune ; et sous ce 
rapport, sans doute, non seulement il se- 
rait tout simple de le haïr, mais beaucoup 
plus naturel encore d'attenter à sa vie; par 
la grande raison qu'il faut que chacun ait 
son tour, et que si mon père a joui pendant 
quarante ans de la fortune du sien, et que 
je me voie vieillir, moi, sans jouir dç la 
sienne, je dois assurément et sans aucun' 
remords aider à la nature qui l'oublie dans 
ce monde, et hâter, par toute sorte de 
moyens, la jouissance des droitsr qu'elle me 
donne , et qu'elle ne retarde que par un ca- 
price que je dois corriger en elle. Si l'inté- 
rêt est la mesure générale de toutes les ac- 
tions de l'homme , il y a donc infiniment 
moins de mal à tuer son père, qu'un autre 
individu, car les raisons personnelles que 
nous avons pour nous défaire de celui qui 
nous a donné le jour , doivent être toujours 
plus puissantes que celles que nous avons 
de nous défaire d'un autre personnage; il 
existe ici une autre considération mésapby- 
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Bique que nous ne devons pas perd te de 
vue; la vieillesse est la roule de la mort ; la 
nature, en vieillissant tin homme, l'appro- 
che de son tombeau; celui qui tue un vieil- 
lard , ne fait donc qu'ac complir h s lois de la 
nature, il ne fait que remplir ses intentions ; 
voilà ce qui fît chez beaucoup de peuples, 
une vertu du meurtre des vieillards. Inu* 
tilf s à la terre qu'ils chargent de leur poids, 
consumant une nourriture qui manque au 
plus jeune, ou que c«lui-ci est obligé de 
payer plus cher, à cause du trop grand 
nombre de consommateurs, il est démontié 
que leur existence est inutile, qu'elle est 
damgereuse , et que ce qu'on peut faire de 
mieux , est de la supprimer. Ce n'est donc 
point non seulement un ciime de tuer son 
père, mais c'est une excellente action, c'est 
une action méritoire envers soi-même, 
qu'elle sert, méritoire envers la nature, 
qu'elle décharge d'un poids onéreux, et di- 
gne d'éloge, puisqu'elle suppose un homme 
assez énergique, assez philosophe pour 
s'être préféré, lui qui peut être utile aux 
hommes, à ce vieillard, qui n'en était plus 
qu'oublié. Vous allez donc faire une exceU 
lente action , Juliette, en détruisant l'enne> 
6, G 
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m! jle votre amant , qui, sans doute, sert 
l'état, aussi bien qu'il puisse le faire, car, 
s'il se permet quelques petites prévarica- 
tions, Saint-Fond n'en est pas moins un fort 
grand ministre; il aime le sang, son joug 
est dur , il croit le meuitre utile au main- 
tien de tout gouvernement. A-t-il tort ; 
Syila , Marius , Richelieu , Mazarin, tous les 
grands hommes ont ils pensé différemment? 
Machiavel donna-t-il d'autres principes! 
N'en doutons pas, il faut du sang, et sur- 
tout au soutien des gou'vernemens monar- 
chiques; le trône des tyrans doit en être 
cimenté, et Saint-Fond est loin de faire ré- 
pandre tout celui qui devrait couler!.,. 
Enfin, Juliette, vous vous conservez, ici 
un homme qui, je le pense, vous fait jouir 
d'un état assez florissant ; vous augmentez 
la fortune de celui qui fait la vôtre; je de- 
mande si vous devez balancer. 

Nmr<îeuil, dis-je effrontément, qui vous 
a dit que je balançais? Un mouvement in- 
Tolontaire a pu m'échapper; je suis jeune, 
je débute dans la carrière où vous m'entraî- 
nez; quelques faibles retours doivent-ils 
donc étonner mes maîtres ? Mais ils verront 
bientôt, si je suis digne d'eux. Que Saint- 

- 
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Fond se bâte d« in 'envoyer son père, il est 
mort deux heures après son entrée chez moi . 
Mais , mon cher , il est trois classes de poi- 
sons dans la cassette que m'a confiée votre 
ami; quel est celui dont je dois rae servir? 
Le plus cruel de tous, celui qui fait souffrir 
davantage, dit Noirceuil, c'est encore une 
recommandation que je suis chargé de te 
faire; Saint-Fond*veut qu'en mourant , son 
père soit puni des affreuses intrigues qu'il 
a employées pour le desservir, il veut que 
ses douleurs soient épouvantables. Je le 
conçois , répondis-je, dites-lui qu'il sera sa- 
tisfait , et comment la chose se passera-t- 
elle ? — Le voici, dit Noirceuil. 

En ta qualité d'amie du ministre, tu in- 
viteras ce vieillard à venir dîner chez toi ; 
ton hillet lui fera comprendre que c'est à 
dessein de tout concilier, et qu'approuvant 
toi-même les raisons qu'il donne pour la re- 
traite de son fils, tu veux en causer avec 
lui. Saint-Fond viendra, on l'emportera 
malade de chez toi , son fils se charge du 
reste. Voici la somme convenue pour l'exé- 
cution du crime qu'il attend ; un hon de 
cent mille écus, sur le trésor; es-tu con- 
tente, Juliette? — Saint-Fond m'en donne 
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autant pour une fête, dis-je, en rendant le 
papier, dites-lui que je le servirai pour 
rien. — En voilà un second de même somme* 
dit Noirceuil , j'étais chargé de répondre à 
l'objection; elle ne déplaît point à ton 
amant; je veux qu'elle soit payée , et payée 
comme elle le désire * me dit-il tous les 
jours; tant qu'elle me montreia de l'inté- 
rêt, et que je satisferai cet intérêt, je serai 
sûr de la conserver. Saint-Fond doit me 
connaître, répondis-je, j'aime l'argent, je 
ne m'en cache point, mais je ne lui deman- 
derai jamais plus qu'il ne sera nécessaire. 
Ces six cent mille francs sont pour l'exécu- 
tion du projet, j'en demande autant le jour 
qu'expirera son père. — 'Tu les auras, Ju- 
liette, sois tranquille, c'est moi qui t'en 
réponds. Oh! Juliette, que ta position est 
heureuse! ménages-la , jouis , et tu vas, si 
tu sois te conduire, devenir, avant qu'il 
soit peu, la femme la plus riche de l'Eu- 
rope; quel ami je l'ai donné là! — Déjà, 
dans tes principes, je ne t'en remercie pas, 
Noirceuil ; celle liaison t'a fait plaisir , tu y 
gagnes, toi-même, il devient flatteur pour 
toi d'être l'ami d'une femme dont le luxe 
€t le crédit effacent déjà celui des princesses 
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de la cour... Je rougirais d'aller à l'opéra 
comme y parut hier Ja princesse de Ne- 
mours, aussi, n'eut-elle pas un regard, 
pendant que tous les yeux étaient sur moi. 

— Et jouis-tu de tout cela, Juliette? — In- 
finiment , mon cher; d'abord je roule sur 
l'or, ce qui est pour moi la première des 
jouissances. — Mais, fous-tu ? — Beaucoup; 
il est peu de nuits, où ce que Paris a de 
mieux dans les deux sexes, ne vienne m'of- 
fïir son hommage. — Et tes crimes favoris? 

— Ils vont leur train , je vole tout ce que je 
peux... jusqu'à un écu , comme si je mou- 
rais de faim. — Et la vengeance? — J'y 
donne le plus grand essort; la juste puni- 
tion du prince de .. qui fait ia nouvelle du 
jour, est mon unique ouvrage; cinq ou 
six femmes sont depuis deux mois à la Bas- 
tille, pour avoir voulu être mieux mises 
que moi. Nous entrâmes ensuite dans quel- 
ques détails sur les fêtes que je donnais au 
ministre; je ne le cacherai pas, me dit 
Noirceuil , que tu as l'air de te relâcher de- 
puis quelque temps, Saint'Fond s'en est 
aperçu; il n'y avait pas cinquante plats au 
dernier souper ; ce n'est qu'en mangeant 
beaucoup qu'on décharge bien, poursuivit 
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Noirceuil, et nous autres libertins , nous 
terrons fort à la qualité et à la quantité du 
sperme; la gourmandise flatte infiniment 
tous les goûts qu'il a plu a la nature de nous 
donner, et il semble qu'on n'a jamais le vit 
si raide , et le cœur si dgr, que quand on 
vient de faire un repas somptueux. Je te 
recommande aussi le choix des filles. Sainl- 
Fond, quoique ce que tu donnes soit tiès 
joli , n'y trouve pas encore assez dé recher- 
ches. Tu ne saurais croire à quel point il 
faut les porter, nous voulons que le gibier 
fourni soit non seulement d'une excellente 
race, mais qu'il possède encore toutes les 
qualités morales et physiques qui peuvent 
rendre sa défaite intéressante. Sur cela je fis 
part à Noirceuil des excellens moyens que 
je prenais, au lieu de six, vingt-quatre 
femmes travaillaient maintenant sans relâ- 
che, et elles avaient sous elles un pareil 
nombre de femmes correspondantes, qui 
parcouraient les provinces; j'étais la cheville 
ouvrière de tout cela , et bien certainement 
j'y donnais tous mes soins. Avant que de te 
décider pour un sujet , me répondit Noir- 
ceuil , fut-il à trente lieues, fais-les pour le 
voir, et n'accepte jamais que ce qui te pa- 
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raîtra délicieux. Ce que tous me recoin- 
mandez est fort difficile, répondis-je , car le 
sujet est souvent enlevé avant qu'on ne 
m'en parle. Eh bien, dit Noirceuîl, il faut 
en enlever vingt pour en avoir dix. — Et 
que ferai-jedes réformés? — Ta t'en amuses,, 
tu les vends à des amis.... à des maquerélles, 
c'est ce que dans ta place, on appelle le tour 
du bâton, il y a cent mille francs è gagner là 
par an. — Oui, si Suint-Fond me payait tous 
les sujets, mais il n'en paie que trois par 
soupers. — Je l'engagerai à les payer tous. 
— Il sera beaucoup mieux servi. Mainte- 
nant, Noirceuil, poursuivis-je , entrez avec 
moi dans quelques détails qui me font ab- 
solument personnels : vous connaissez ma 
téte, avec tant de moyens de faire le mal , 
vous voyez biea que je m'y livre avec ou- 
trance f ce que je conçois , ce que j'imagine 
déjà, ne s'exprime point; mais, mon ami, 
vos conseils me sont nécessaires. Saint-Fond 
ne sera-t-il pas jaloux de tous les écarts où 
je me livre? — Jamais, me dit Noirceuil, 
Saiiit-Fond est trop raisonnable pour ne 
pas sentir que tu dois donner dans beaucoup 
de travers ; cette seule idée l'amuse, et il me 
disait encore hier; je crains qu'elle ne soit 
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point assez gueuse. — Oh! dans ce ca<, 
qu'il se tranquillise, mon ami, assurez-le 
qu'il est difficile de porter plus loin le goût 
de tou< les vices. J'ai quelquefois entendu 
demander, dit Noirceuil * si la jalousie était 
une manie flatteuse ou défavorable pour 
une femme 5 et j'aVoue que je n'en ai ja- 
mais douté s que ce mouvement n'étant que 
personnel, assurément les femmes n'avaient 
rien à "gagner à l'action qu'il produit dans 
l'ame de leurs amans; ce n'est point parce 
qu'on aime beaucoup une femme, qu'on en 
est jaloux* c'est parce qu'on craint l'humi- 
liation qui naîtrait de son changement ; 
et la preuve qu'il n'y a rien que de pure- 
ment égoïste dans cette passion, c'est qu'il 
n'y a pas un amant de bonne foi qui ne 
convienne mieux voir sa maîtresse morte , 
qu'infidèle, c'est donc bien plutôt son in- 
constance que sa perte, qui nous afflige, et 
c'est donc nous seuls que nous considérons 
dans cet événement. D'où je conclus, qu'a- 
près l'impardonnable extravagance d'êire 
amoureux d'une femme, la plus grande; 
sans doute qu'on puisse faire, est d'en être 
jaloux. Ce sentiment est malhonnête pour 
fcUe, puisqu'il lui prouve qu'on ne 1\ aUroe 
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pas ; il est affligeant pour soi , et toujours 
fn utile, puisque c'est un moyen sûr de don- 
ner à une femme l'eurvie de nous manquer, 
que de lui laisser apercevoir la crainte que 
nous avons que cela ne lui arrive* La jalousie 
et la frayeur du cocuage sont deux choses 
qui tiennent absolument à nos préjugés , 
sur la jouissance des femmes; sans celte 
maudite coutume de vouloir imbécilemerrt 
sur cet objet , lier sans <ces£b le moral au 
physique , nous nous débarrasserions aisé- 
ment de ces préjugés. Eh quoi ! il n'est pas 
possible de toucher avec une femme sans 
l'aimer f et il n'est pas possible de l'aimer 
sans coucher avec elle P Mais quelle nécessité 
y a-t-il donc, que le cœur soit la partie ou 
le corps seul agit ? Ce sont deux désirs..,, ce 
sont deux besoins très rfifférens, ce me sem- 
ble. Aramintbe a re plus beau corps du 
monde, sa figure est voluptueuse, ses grands 
yeux noirs et pleins de feu promettent une 
ample éjaculation de son sperme, lorsque 
tes parois de son vagin ou de son anus se- 
ront vivement électrisés du frottement de 
ma verge, j'en jouis, elle tient parole. 
Quelle nécessité y a-t-il, je vous prie, que 
les sentimens de mon cœur accompagnent 



Digitized by Google 



8% JULIETTE, 
l'acte qui me soumet le corps de cette créa- 
tuie? Il me paraît encore une fois, que c'est 
une chose liés différente que d'aimer et que 
de jouir, et que non-seulement il n'est pas 
nécessaire d'aimer pour jouir , mais qu'il 
suffit même de jouir pour ne pas aimer ; car 
les sentiraens de tendresse s'accordent aux 
rapports d'humeur et deconvenances;mais 
ils ne sont nullement dus à la beauté d'une 
gorge, ou à la* jolie tournure d'un cul ; et ces 
objets-ci, qui selon nos goûts, peuvent vi- 
vement exciter les affections physiques , 
n'ont pourtant pas, ce me semble, le même 
droit aux affections morales. Pour achever 
ma comparaison, Bélise est laide , elle a qua- 
rante ans, pas une grâce dans toute sa per- 
sonne, pas un trait régulier , pas un sefal 
agrément ; mais Bélise a de l'esprit , un ca- 
lactère délicieux, un million de choses qui 
s'enchaînent avec mes sentimens et mes 
goûts; je n'aurai aucun désir de coucher 
avec Bélise, mais je ne l'en aimerai pas moins 
à la folie; je désirerai fortement d'avoir 
Àraminthe, mais je la détesterai cordiale- 
ment, dès que la fièvre du désir sera passée, 
parce que je n'ai trouvé qu'un corps en 
trlle, et nulle des qualités morales qui pou- 

t 
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vaient lui mériter les affections de mon 
cœur, il n'est d'ailleurs nullement question 
de tout cela ici; et dans les infidélités que 
Saint-Fond te laisse faire , il entre un senti- 
ment de libertinage tout différent de l'ex- 
plication qui vient de t'étre donnée. Saint* 
Fond jouit de l'idée de te savoir dans les 
bras d'un autre, il t'y place lui-même, il 
bande en t'y voyant, tu multiplieras ses 
jouissances, par l'extension que tu donne- 
ras aux tiennes, et tu ne seras jamais plus 
aimée de Saint-Fond, que quand tu auras le 
plus fait ce qui te vaudrait la haine d'un au- 
tre. Voilà de ces écarts de tête qui ne sont 
connus que de nous , mais qui n'en sont pas 
moins délicieux pour cela... Vans me rassu- 
rez, dis-je à Noirceuil; Saint-Fond aimera 
mes goûts, mon esprit, mon caractère, et 
ne sera point jaloux de ma personne ? Oh ! 
comme cette idée me console ; oui, je vous 
l'avoue , mon ami, la continence me serait 
impossible, mon tempérament veut être sa- 
tisfait , à quelque prix que ce puisse être ; 
avec ce sang impétueux... avec cette imagi- 
nation que vous connaissez, avec la fortune 
immense dont je jouis, comment résiste- 
Tais-je à des passions que tout irrite, et que 
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tout enflamme? — Eh! livre-toi, Juliette, 
livre-toi, c'est tout ce que tu peux faire de 
mieux, mais pour le reste des hommes, un 
peu d'hypocrisie , je t'y exhorte ; souviens- 
toi que l'hypocrisie est un vice essentiel 
dans le monde, à celui qui a le bonheur de 
posséder tous les autres; avec de l'art et de 
la fausseté , on réussit à tout ce qu'on veut ; 
car ce n'est point de votre vertu dont le 
monde a besoin, c'est seulement de pouvoir 
vous en supposer. Pour une couple d'occa» 
Bions où cette vertu vous sera nécessaire, 
il y en aura trente où vous n'aurez besoin 
que de son masque; sachez donc le prendre, 
femmes débauchées, mais seulement jusqu'à 
l'indifférence du crime, jamais jusqu'à 
l'enthousiasme de la vertu , parce que le 
premier état laisse en paix l'amour-propre 
des autres, et que le second l'irrite, d'ail- 
leurs c'est bien assez de cacher ce qu'on 
aime , sans élre obligé de feindre ce qu'on 
déteste ; si tons les hommes étaient vicieux 
de meilleure foi, l'hypocrisie ne serait pas 
nécessaire; mais faussement persuadés que 
la vertu a des avantages, ils veulent absolu- 
ment y tenir par quelque côté; il faut faire 
comme eux, et pour #e les gagner, cacher 
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tout ce qu'on peut de ses travers , sous le 
manteau de cette vieille et ridicule idole t 
quitte à se venger de l'hommage forcé 
qu'on lui rend, par des sacriGcesde plris au 
rival. L'hypocrisie, d'ailleurs, en appre- 
nant à tromper, facilite une infinité de cri- 
mes ; on se livre à vous parce que votre air 
désintéressé en impose, et vous enfoncez le 
poignaid avec d'autant moins de peine, 
qu'on ne vous suppose pas même de le por* 
ten Celte manière sourde et mystérieuse de 
satisfaire ainsi ses passions rend leur jouis- 
sance infiniment plus vive. Le cinisme a du 
piquant , je le sais , mais il ne vous amène 
pas... il ne vous assure pas les victimes 
comme l'hypocrisie; et puis l'effronterie... 
les crapuleux écarts du crime ne sont réel- 
lement bons que dans les débauches. Qui 
empêche l'hypocrite de s'y livrer au fond de 
sa maison, quand il satisfait son libertinage? 
Mais on avouera que loin de là le cinisme 
devient déplacé , il est du plus mauvais ton, 
et en vous écartant de la société, il vous met 
hors d'étal de jouir d'elle. Les crimes de dé- 
bauches ne sont pas les seuls qui présentent 
des délices, il en est tout plein d'autres in- 
téressans, tiès lucratifs, que l'hypocrisie 
6. H 
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nous assure, et dont nous éloignerait le ci- \ 
nisme. Y avait-il au monde une créature 
plus fausse, plus adroite, plus scélérate que 
la Brinvilliers ; c'était dans les hôpitaux 
qu'elle allait faire des épreuves de ses poi- 
sons ; c'était sous le voile de la piété et de 
• la bienfaisance qu'elle essayait avec impunité 
les délicieux moyens de ses crimes. Son 
père lui disait au lit de la mort , où elle ve- 
nait de le réduire par un breuvage empoi- 
sonné; oh ma chère fille, je ne regrette la 
vie que par l'impossibilité où je suis, de te 
faire le bien que je voudrais! et la réponse 
de la fille fut une dose, de plus, dans le verre 
de tisanne qu'elle administrait au borç 
homme (i). Il n'y avait pas au monde une 
créature plus fine... plus adroite ; elle 
jouait la dévotion, elle allait à la messe, 
elle faisait des aumônes sans nombres, et 
tout cela pour assurer ses crimes; aussi en 
fit-elle long-temps sans être découverte, et 
peut-être me l'eut-elle jamais été sans sort 



(ï) Voyez les Mémoires de la marquise de 
Frêne. Le Dictionnaire des hommes illus- 
tres, etc., etc: 



i 



Digitized by Google 



JULIETTE. 87 
fin prudence et le malheur de son amant (i). 
Que cette femme te serve d'exemple, ma 
chère, je ne saurais t'en offrir de meilleur. 
Je connais toute l'histoire de cette créature 
célèbre , répondis-je, et je désire sans doute 
en être digne , mais, mon ami, je voudrais 
pour modèle, une femme plus rapprochée 
de moi, je désirerais qu'elle fut plus âgée r 
qu'elle m'aimât, qu'elle eût mes goûts r 
mis passions, et que , quoique nous nous 
hj ^niassions ensemble , elle me permit tous 



(z) On sait que Saint-Croix , amant de la 
Biinvilliers, mourut en composant un poi- 
son violent * dont la recette se trouvera plus- 
Loin. U avait mis un masque de verre 9 pour 
•Évite» de respirer les exhalaisous ; la vio- 
Kence du venin , brisa le masque, et le chi- 
miste expira» L'imprudente Biinvillers ré- 
clama sur le champ la cassette ou son amant 
renfermait ses autres poisons , voilà ce qui 
la trahit. Cette cassette fut ensuite portée à 
1 11 Bastille, et ce qu'elle renfermait, a servi 
à tous les meurtres de la famille de Louis 
XV. 

Cette femme célèbre fut convaincue d'a- 
voir également empoisonné ses deux frère* 
et sa sœur, et eut en conséquence la téte 
tranchée, en 1679. 
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fnes autres écarts; sans la moindre jalon*!?, 
j.c voudrais néanmoins qu'elle eût une sorte 
d'empire , sans pourtant chercher à me do- 
miner ; que ses conseils fussent bons, qu'elle 
eût infiniment de condescendance pour nés- 
caprices, et d'expérience du libertinage; 
sans religion comme sans principes; sans- 
mœurs comme sans vertu , infiniment de 
chaleur dans l'esprit, et le cœur à la glace. 

J'ai ton affaire, me répondit Noirçeuil^ 
c'est une veuve âgée de trente ans, d'uoe 
beauté rare, scélérate au dernier degi é , 
possédant toutes les qualité» que tti exiges,, 
et qui te sera d'un grand secours dans la 
carrière ou tu viens d'entrer, elle me rem- 
placera pour ton éducation , car tu vois que 
séparés comme nous le sommes, je ne pour- 
rai plus te suivre avee la même chaleur; 
madame de Clairwil , en un mot, riche k 
un million, connaît tout ce qu'on pent con- 
naître, sait tout ce qu'on peut savoir, et je 
te réponds que c'est ce qu'il te faut. — Ah ! 
Noirceuil , vous êtes charmant ; mais, mon 
ami, ce n'est pas encore tout, je voudrais- 
rendre les conseils que je vais recevoir, j'é- 
prouve aussi vivement le besoin d'être in- 
struite, que celui de faire une éducation , et 



- 
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je désire une élève avec autant d'ardeur 
qu'une institutrice. Eh mais*... ma femme, 
dit Noirceuil. — Quoi ! répondisse avec en- 
thousiasme, vous me confieriez l'éducation 
d'Alexandrine ? — Pourrait-elle être en 
meilleures mains? — Assurément je te la 
confierai ! Saint-Fond désire qu'elle fasse de 
toi sa plus intime société. —Et pourquoi ce 
mariage se retarde-t-il? — Mon deuil très 
récent , une basse soumission à d'indignes 
préjugés que j'adopte à cause de l'usage, et 
que je méprise au fond de mon cœur. — En- 
core un mot, mon ami , n'ai-je rien à crain- 
dre , auprès du ministre , de Ja rivalité de la 
femme dont vous m'offrez la société.— Pas la 
moindre chose, St-Fond la connaît avant toi, 
ils'enamusr; maismadame deClairwilne rem- 
plirait point tes fonctions, et il ne trouverait 
point , je le sais, le même plaisir à lui faire 
exécuter. Ah! m'écriai-je, vous êtes tous les 
d eux d i vins et vos bon téspour moiseront bien 
chaudement acquittées par mes soins àservir 
vos passions; ordonnez-moi, je me trouverai 
toujours trop heureuse d'être l'instrument 
de vos débauches, et le premier moyen de 
vos crimes. Je ne revis plus mon amant 

jusqu'à l'exécution du forfait que je devais 

• 
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commettre pour lui ; la fermeté me fut Je 
nouveau recommandée, la veille, et le bon 
vieillard parut. J'employai tout l'art pos- 
sible, avant que de nous mettre à table, pour 
le raccommoder avec son fils, et fus très 
étonnée de voir que la chose ne serait peut- 
être pas très difficile ; tout à coup je chan- 
geai de batteries, ce n'est pas le raccommo- 
dement qui est maintenant nécessaire , 
pensai-je aussitôt, s'il a lieu , je perds, et 
l'occasion d'un crime qui me chatouille 
beaucoup , et douze cent mille francs pro- 
mis pour son exécution; cessons de négocier,, 
agissons. J'administre la drogue avec la 
plus grande facilité ; le vieillard s'évanouit , 
on l'emporte , et j'apprends avec grand 
plaisir, le surlendemain, qu'il est mort 
dans d'horribles douleurs. 

Il venait d'expirer , lorsque son fils arriva 
pour un des soupers qu'il faisait chez moi 
deux fois par semaine; le mauvais temps 
nous contraignit de rester dans l'intérieur , 
et Notrceuil était le seul convive qu'eût ad- 
mis ce jour-la Saint-Fond. Je leur avais 
préparé trois petites filles de quatorze à 
quinze ans , plus belles que tout ce qu'il est 
possible de voir an monde; un couvent de 
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» 

la capitale me les avait fournies, et elles me 
coûtaient cent mille francs chacune : je ne 
balançais plus sur le prix , depuis que Saint* 
Fond payait beaucoup mieux. Voilà , dis-je, 
en les présentant au ministre , de quoi vous 
consoler delà perte que vous Tenez de faire. 
Elle m'est peu sensible, Juliette , dit Saint* 
Fond , en baisant ma bouche , je ferais vo- 
lontiers mourir quinze scélérats comme 
celui-là, par jour, sans en avoir le plus 
petit remords. Je n'ai d'autre regret que 
de ne l'avoir pas vu souffrir davantage; 
c'était un drôle bien méprisable. Mais savez- 
vous, dis-je j que l'on n'était pas loin du 
raccommodement. — Tu as bien fait de 
ne pas adopter ses vues; que l'exis- 
tence de ce coquin me pèserait si j'étais 
obligé d'en soutenir le poids! je lui repro- 
che jusqu'à la sépulture que d'affreux pré- 
jugés m'ont contraints à lui accorder; j'eus 
voulu voir son corps dévoré par les cou- 
leuvres dont il empoisonna mes jours ; et 
comme pour s'étourdir , le libertin se mit 
loutd£ suite à l'ouvrage, mes trois pucelles 
furent inventoriées; la critique la plus 
amère ne pouvait mordre sur celles-là; 
taille , naissance , prémices, enfanée, tout 
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s'y trouvait ; mais je m'aperçus que les deux 
amis ne bandaient pas plus l'un que l'autre, 
et rien ne plaît à la satiété; je vis bien 
qu'ils n'étaient pas contens , et que-néan- 
moins ils n'osaient se plaindre; indiquez- 
moi donc ce qu'il vous faut, si ces objets 
ne vous satisfont pas , leur dis-je , car vous 
avouerez qu'il mVst impossible de deviner 
ce qui peut valoir mieux que cela. Rien de 
plus vrai, répondit Saint-Fond , qui se fai- 
sait inutilement manier par deux de ces 
petites filles ; mais Noirceuil et moi sommes 
épuisés, nous venons de faire des horreurs, 
et je ne sais ce qu'il faudrait pour nous ré- 
veiller maintenant. Ah ! si vous me racon- 
tiez vos prouesses , peut-être retrouveriez- 
vons dans le détail de ces infamies, les for- 
ces nécessairesà en commettre de nouvelles. 
Je le crois, dit Noirceuil; eh bien ! faites 
déshabiller , dit Saint-Fond, que Julietîe 
soit nue de même , et écoutez-nous. Deux 
des jeunes filles entourèrent Noirceuil, 
l'une le suçait, il langotait l'autre, et ma- 
niait les deux culs; je suis chargée du soin 
de branler l'orateur, pendant qu'il claque 
les fesses de la troisième des pucellcs; et 
telles sqnt Us atrocités que nous révéla 
Saint-Fonr!: 
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J'ai mené , nous dit-il , ma fille chez mou 
pfre expirant , Noirceuil était avrc moi , 
nous nous sommes enfermés , les portes bien 
défendues j là (et le vit du paillard dressait 
à cet aven), dis-je, j'ai eu*la voluptueuse 
barbarie d'annoncer à mon père que ses 
douleurs étaient mon ouvrage; je lui ai dit 
que par mes ordres, ta main Pavait empoi- 
sonné, et qu'il eutpromptement à songer à la 
mort. Puis, troussant ma fille devant lui, 
je la lui aï sodomisée sous les yeux. Noir- 
ceuil , qui m'adore quand je fais des infa- 
mies 9 me foutait pendant ce temps-là ; mais 
le coquin me voyant déculer Alexandrine , 
me remplaça bientôt dans le poste... et moi, 
me rapprochant du bonhomme , je Pobli- 
grai à me faire décharger tout en l'étran- 
glant. Noirceuil se pâmait, pendant ce 
temps, au fond des entrailles de ma fille. 
Quelle jouissance ponr moi !' J'étais couvert 
de malédictions, d'imprécations, je parri- 
cidais , j'incestais 9 j'assassinais , je prostituais, 
je sodomisais , oh, Juliette ! je n'ai jamais été 
si heureux de ma vie ; tu vois où me met le 
seul récit de ces voluptés, me voyant bandant 
comme ce matin : le paillard saisit alors 
«ne des petites filles, et pendant qu'il va fa 
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flétrir de toutes parts , il veut que Noire eul 
et moi, nous en martyrisions chacun une à ses- 
yeux.Ce que nous inventons est horrible ; 1* 
nature, outragée dans ces jeu nés filles, opère 
grandement chez Saint-Fond , et le coquin 
est prêt à perdre son foutre , lorsque , pour 
ménager ses forces , il se retire prudemment 
du cul de la novice, afin de perforer les deux, 
autres» Assez heureux pour se contenir 
toujours, il se rendît maître ce jour-là , des 
six pucelages, ne laissant à Noirceuil que 
des roses épanouies. N'importe , le paillard 
profite du peu qu'on lui donne r et mon 
derrière, ainsi que celui de Saint-Fond, lui 
servent de peispective tout le temps qui lui 
reste à foutre ; il les baise , il les gamahuche 
tous deux , et reçoit dans sa bouche , les 
pets que nous nous divertissons à lui faire» 
On soupa,je fus seule admise aux hon- 
neurs du festin , mais nue; les petites filles 
établies sur la table , à plat-ventre , nous 
éclairaient % au moyen des bougies que nous 
leur avions fouvées dans le cul ; et comme 
ces bougies se trouvaient fort courtes , et 
le souper fort long, la peau de leurs cuisses 
fut entièrement grésillée ; en les liant sur la 
table, on leur avait enlevé le moyen de se 



JULIETTE, 9 5 

déranger, et en remplissant leur bouche 
de coton , nous leur étions celui de nous 
étourdir de leurs clameurs. Cet épisode 
divertit infiniment nos paillards, et les 
palpant souvent de Tune et l'autre de mes 
mains, je les retrouvai 9 pendant tout le 
souper, dans le meilleur état du inonde» 
Noirceuil, d'il Saint-Fond , pendant que nos 
petites novices se rôtissaient, explique-nous, 
je t'en conjure , avec ta métaphysique 
ordinaire, comment il est possible d'arriver 
au plaisir , soit.cn voyant souffrir les autres, 
soit en souffrant soi-même ? Ecoutez-moi 
donc, dit Noirceuil , je vais vous démontrer 
cela. 

La douleur , en définition de logique, n'est 
autre chose qu'un sentiment d'aversion que Came 
conçoit^ de quelques mouvemens contraires à la 
constitution du corps qu'elle anime. Voilà ce 
que nous dit Nicole, qui distinguait dans 
rhomrneune substanceaérienne , qu'il nom- 
mait arae , et qu'il différenciait de la subs- 
tance matérielle que nous nommons corps. 
Pour moi , qui n'admets point cette défini- 
tion frivole, et qui ne voit dans l'homme 
qu'une espèce de plante absolument maté- 
rielle , je dirai seulement que la douleur est 
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une suite du peu de rapport des objets 
étrangers avec les molécules organiques qui 
nous composent ; en sorte qu'au lieu que 
l^s atôincs émanés de ces objets étrangers 
s'accrochent avec ceux de notre fluide nei - 
val, comme ils le font dans la commotion 
du plaisir, ils leurs piésentent ici des an- 
gles , les piquent, les repoussent, et ne 
s'enchaînent jamais ; cependant , quoique 
leurs effets soient rrpoussans , ce sont tou- 
jouis des effets , et que ce soit le plaisir ou 
la douleur qui s'offre à nous , voilà toujours 
une commotion certaine sur le fluidencrval; 
or, qui empêche que cette commotion de la 
douleur , infiniment plus active que l'autre, 
ne parvienne à exciter dans ce fluide le 
même embrftsement qui s'y propage par 
Pacciochement des atomes .émanés des ob- 
jets du plaisir; et remué pour être remué, 
qui empêche qu'avec de l'habitude je ne 
m'accoutume à me trouver aussi bien , de 
l'être par les atomes qui repoussent , que 
par ceux (jui accrochent ; blasé sur les effets 
de ceux qui ne produisent qu'une sensation 
simple, pourquoi ne m 'accoutumé rais-je 
pas à recevoir de même le plaisir par ceux 
dont la sensation est poignante, l'un et 
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Vautre coups se reçoivent au même endroit ; 
la seule différence qu'il y air, c'est que l'un 
est violent , l'autre doux ; mais sur les gens 
blasés , le premier ne vaut-il pas infiniment 
mieux que l'autre? Ne voit-on pas tons les 
jours des gens qui ont accoutumé leurs pa- 
lais à une irritation qui leur plaît , à côte 
d'autres gens qui ne pourraient soutenir 
un instant cette irritation. N'est-il pas vrai 
maintenant (une fois mon hypothèse ad- 
mise) que l'usage de l'homme, dans ses plai- 
sirs, est de chercher à émouvoir les objets 
qui servent à sa jouissance, de la même 
manière dont lui-même est ému, et que ces 
procédés sont ce qu'on appelle, dans la mé- 
taphysique de la jouissance , des effets de sa 
délicatesse. Que peut-il donc y avoir de sin- 
gulier à un homme doué d'organes , 
tels que nous venons de les peindre , 
par les mêmes procédés de son adversaire , 
et par les mêmes principes de délicatesse, 
imagine d'émouvoir l'objet qui sert à sa 
jouissance par les moyens dont il est lui- 
même affecté, il n'a pas plus de tort que 
l'autre, il n'a fait que ce que l'autre a fait; 
les suites sont différentes, jevous l'accorde ; 
mais les premiers motifs sont les mêmes j 
6. I 
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le premier n'a pas été plus cruel que le se- 
cond , et aucun des deux n'a de torts ; tous 
deux ont employé sur l'objet de leur jouis, 
sance, les mêmes moyens dont ils se servent 
pour se procurer du plaisir* 

Mais , répond à cela, l'être mu par une 
volupté brutale, cela ne me plaît pas ; soit , 
reste à savoir maintenant si je peux vous y 
contraindre ou non ; si je ne le peux, reti- 
rez-vous , et laissez-moi ; si , au contraire % 
mon argent, mon crédit, ou ma place me 
donnent , ou quelque autorité sur vous , 
ou quelque certitude de pouvoir anéantir 
vos plaintes , subissez , sans dire un mot , 
tout ce qu'il me plaît de vous imposer, parce 
qu'il faut que je jouisse , et que je ne puis 
jouir , qu'en vous tourmentaut et qu'en 
voyant couler vos larmes ; mais dans aucun 
cas , ne vous étonnez point , ne me blâmez 
point j parce que je suis le mouvement que 
la nature a mis en moi 9 la direction qu'elle 
m'a fait prendre, et qu'en un mot, en vous 
contraignant à mes voluptés dures et bru- 
taies , les seules qui parviennent à me faire 
arriver au comble du plaisir, j'agis par les 
mêmes principes de délicatesse que l'amant 
efféminé, qui ne connaît que les roses d'un 
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sentiment dont je n'admets que les épines ; 
car je vous fais, en vous tourmentant... en 
vous déchirant , ce qui seul m'émeut, 
comme lui, fait en enconnant tristement sa 
maitresse , ee qui seul le remue agréable- 
ment; mais cette délicatesse efféminée, je la 
lui laisse ; parce qu'il est impossible qu'elle 
puisse émouvoir des organes construits aussi 
fortement que les miens , oui , mes amis t 
poursuivit Noirceuil , soyez sûrs qu'il est 
impossible que l'être véritablement pas- 
sionné pour les voluptés de la luxure, 
puisse vraiment y mêler de la délicatesse T 
qui n'est que le poison de ces plaisirs, et qui 
suppose un partage impossible à qui veut 
bien jouir; toute jouissance partagée s'af* 
faiblit. C'est une vérité reconnue ; essayez 
de faire jouir l'objet qui sert à vos plaisirs,, 
vous ne tarderez pas à vous apercevoir que 
c'est à vos dépens ; il n'y a point de passion 
plus égoïste que celle de la luxure ; il n'ei* 
est point qui veuille être servie plus sévère- 
ment, il ne faut absolument s'occuper que 
de soi , quand on bande , et ne jamais consi- 
dérer l'objet qui nous sert, que comme une 
espèce de victime, destinée à la fureur de 
cette passion ; toutes n'exigent-elles pas des 
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victimes ? Eh bien ! l'objet passif, dans l'acte 
delà luxure, est celle de notre passion lu- 
brique; moins il est ménagé, mieux le but 
est rempli; plus les douleurs de cet objet 
«sont vires , plus son humiliation... sa dégra- 
dation est complètent plus notre jouissance 
est entière 5 ce ne sont pas des plaisirs qu'il 
faut faire goûter à cet objet , ce sont des 
impressions qu'il faut produire en lui ; et 
celle delà douleur étant beaucoup plus vive 
quecelle du plaisir , il est incontestable qu'il 
vaut mieux que la commotion produite sur 
nos nerfs, par ce spectacle étranger, y par- 
vienne par la douleur, plutôt que par le 
plaisir; voilà ce qui explique la manie de 
cette foule de libertins , qui , comme nous , 
ne parviennent à l'érection , et à l'émission 
de la semence , qu'en commettant les actes 
de la cruauté la plus atroce... qu'en se gor- 
geant du sang des victimes ; il en est qui 
n'éprouveraient pas... même l'érection la 
plus légère, s'ils ne considéraient , dans les 
angoisses de la douleur la plus violente , le 
triste objet vendu à leur lubrique fureur , 
s'ils n'étaient pas eux-mêmes les premières 
causes de ces angoisses. On veut faire éprou- 
ver à ses nerfs une commotion violente, on 
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rent bien que celle de la douleur sera plus 
forte que celle du plaisir ; on remploie, et 
l'on s'en trouve bien ;'mais la beauté, m'ob- 
jecte un imbécile, attendrit, intéresse, elle 
invite à la douceur , au pardon. Comment 
résister aux larmes d'une jolie fille, qui, les 
mains jointes, implore son bourreau? Eh! 
vraiment , c'est ce qu'on demande , c'est de 
eet état même que le libertin dont il est 
question , tire sa plu* délicieuse jouissance; 
il serait bien à plaindre, s'il agissait sur un 
être inerte , qui ne sentit rien; et cette ob- 
■ jection est aussi ridicule, que le serait celle 
d'un homme qui m assurerait qu'on ne doit 
jamais manger de mouton, parce que la 
mouton est un animal doux. La passion de 
la luxure veut être servie, elle exige , elle 
tyrannise, elle doit donc être satisfaite, 
abstraction totale de toute considération 
quelconque; la beauté, la vertu, l'inno* 
cence, la candeur , l'infortune , rien de tout 
cela ne doit servir d'abri à l'objet que nous 
convoitons; au contraire, la beauté nous 
excite mieux , l'innocence, la vertu et la 
candeur embellissent l'objet , l'infortune 
nous le donne.., nous l'assouplit ; toutes ces 
qualités ne doivent, donc servir qu'à nous 
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enflammer mieux , et toutes ne doivent être 
regardée» pas nous, que comme des véhi* 
cules à nos passions. Il y a d'ailleurs ici un 
frein de plus à rompre; il y a l'espèce de 
plaisir que donne le sacrilège ou la profa- 
nation des objets offerts a notre culte; cette 
belle fille est un objet d'hommage pour les 
sots; en la rendant celui de mes plus vives 
et de mes plus dures passions, j'éprouve la 
double jouissance de sacrifier à cette passion, 
et un bel objet, et un objet digne du culte 
public; faut-il s'arrêter plus long-temps 
à cette pensée, pour en éprouver le délire ; 
mais on n'a pas perpétuellement sous sa 
main de tels objets ; cependant on s'est ac- 
coutumé à jouir par la tyrannie, et l'on 
voudrait jouir tous les jours. Eh bien! il 
faut savoir se dédommager par d'autres pe- 
tits plaisirs; la dureté d'ame envers les mal* 
heureux, le refus de les soulager, l'action 
de les plonger soi-même dans l'infortune , 
si on le peut, remplace en quelque façon , 
cette sublime jouissance de faire souffrir un 
objet de débauche ; la misère de ces infor- 
tunés est un spectacle qui prépare déjà la 
commotion que nous sommes accoutumés à 
receyoir, par l'impression de la douleur; 
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ils nous implorent, nous ne les soulageons 
pas; voilà presque l'ébranlement donné, 
un pas de plus , le feu s'allume, il nait de 
tout cela des crimes , et rien ne détermine 
plus sûrement au plaisir, comme le sel que 
le crime entraine ; mais j'ai remplie ma tache. 
Comment, m'avez*vous demandé, peut-on 
arriver au plaisir? Je l'ai démontré théori- 
quement ; convainquons-nous maintenant 
par la pratique , et que les supplices de ces 
demoiselles soient, en conséquence de la 
démonstration , aussi nerveux , je vous prie, 
qu'il nous sera possible de les inventer. 

On sortit de table, et les victimes, par 
unique raGnement , furent un instant soi- 
gnées et rafraîchies. Je ne sais pourquoi 
Noirceuil paraissait ce soir-là , plus que ja- 
mais , amoureux de mon cul ; il ne pouvait 
se rassasier de le baiser , de le louer , de le 
gamahucher, de le foutre; à tout moment 
il m'encùlait , puis il retirait brusquement 
son vit pour le faire sucer aux petites filles; 
il revenait ensuite et me donnait , sur les 
fesses et sur les reins , des claques extraor- 
dinaireraent fortes ; il s'oublia même au 
point de me branler le clitoris ; tout cela 
m'échauffait prodigieusement , et je dus 
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paraître, à mes amis, d'un incroyable pu* 
tanisme. Mais comment se satisfaire avec 
des filles excédées ou deux libertins épuisés, 
qui bandaient à peine je leur propose de 
de me faire foutre devant eux , par mes la- 
quais; mais Saint-Fond, très échauffé de 
vin et de férocité, s'y opposa en disant qu'il 
ne sentait plus d'autre besoin que celui des 
tigres, et que, puisqu'il y avait là de la chair 
fraîche , il fallait se hâter de la dévorer ; il 
s'escrimait en conséquence d'une force ter* 
rible sur les trois petits culs de ces char- 
mantes pucelles ; il les pinçait , il les 
mordait , il les égrntignait , il les déchirait ; 
le sang ruisselait déjà de tous côtés, lorsque 
se relevant comme un furieux, son vit coié 
contre le ventre , il se plaignit amèrement 
à nous, de l'impossibilité où il se croyait, ce 
jour-là, de pouvoir rien trouver qui pût 
faire souffrir les victimes au gré de ses ca- 
prices. Tout ce que j'invente aujourd'hui , 
nous dit-il, est au dessous de mes désirs ; 
imaginons donc quelque chose qui tienne 
ces putains trois jours dans les angoisses les 
pl us effrayantes de la mort. Ah ! dis-je, tu 
déchargerais pendant cet intervalle, et l'il- 
lusion détruite, tu les soulagerais bientôt. 
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Te no pardonne pas à Juliette, dit Saint- 
Fond, de me connaître aussi mal que cela ; 
dans quelle erreur tu es , mon ange; si tu 
crois que ma cruauté ne s'allume qu'au feu 
de mes passions. Ah! je voudrais ainsi 
qu'Hérode, prolonger i$es férocités au delà 
même du tombeau ; je suis barbare jusqu'à 
la frénésie, quand je bande, et cruel de , 
sang-froid , quand le foutre a coulé. Il y a 
mieux, Juliette, poursuivit cet insigne 
scélérat, tiens, si tu veux , je vais décharger, 
nous ne commencerons le supplice de ces 
garces , que quand je n'aurai plus de foutre 
dans les couilles , et tu verras si je mollirai. 
Saint-Fond, vous bandez beaucoup, dit 
Noirceuil , c'est tout ce que je vois de plus 
clair dans ce que vous dites ; il s'agit de v 
lancer son sperme , et si vous voulez suivre 
mes conseils , nous y procéderons fort vite, 
je serais d'avis que nous embrochassions 
^tout simplement ces demoiselles , et pendant 
qu'elles rôtiraient toutes vives à nos yeux , 
Juliette nous branlerait le vit et nous ferait 
arroser de foutre ces trois superbes aloyaux. 
Oh ! sacredieu ! dit Saint-Fond en frottant 
son vit sûr le sang des fesses de la plus 
jeune et de la plus jolie dos trois , je vous 
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jure que celle que je tiens ici souffrira plus 
que tous ne dites. Eh ! que diable lui feras, 
tu , dit Noirceuil , qui venait de se renfoncer 
dans mon cul. Tu vas le voir, dit ce scélé- 
rat.... Et de ses mains, ressemblant à des 
étaux , il lui casse les doigts, lui disloque 
tous les membres t et la larde de plus de 
mille coups avec la pointe d'un stilet. Eh 
bien! dit Noirceuil , toujours ni'enculant, 
elle aurait tout autant souffert embrochée. 
Aussi le sera-t-elle, dit Saint-Fond; mais 
le feu calcinant ses blessures, elle souffrira 
beaucoup plus que si vous l'eussiez embro- 
chée toute fraîche. Allons , dit Noirceuil, 
j'y consens, travaillons ces bougresses-là 
dans le même genre. J'en saisis une, il prend 
l'autre, et, toujours dans mon cul, le co- 
quin la met dans le même état que celle 
qu'avait martyrisé Saint-Fond. Je l'imite , 
et les voilà bientôt toutes trois rôtissant 
devant un feu d'enfer, pendant que Noir- 
ceuil, en blasphémant tous les dieux du 
paradis , décharge dans mou derrière , et 
que je fais éjaculer , à coups de poignet, le 
foutre de Saint-Fond sur les corps calcinés 
des trois malheureusesvictimes de la plus ef- 
frayante luxure. Toutes trois furent jetée» 
dans un trou. 
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On se remit à boire. Brûlés de nouveaux 
désirs, les libertins voulurent des hommes, 
mes laquais parurent, et s'épuisèrent toute 
la nuit dans leurs insatiables culs, sans venir 
à bout de les faire bander ; leurs propos, ce- 
pendant, furent affreux ; et ce fut dans cette 
séance, que je reconnus mieux que jamais 
combien il était certain que ces monstres 
. étaient aussi cruels de sang-froid, qu'au plus 
grand feu de leurs pasions. 

Un mois après cette dernière aventure; 
Noirceuil me présenta la femme qu'il desi- 
rait me donner pour amie. Comme son ma- 
riage avec Alexandrine fut encore retardé , 
à cause du .deuil de Saint-Fond, et que je 
ne veux vous peindre cette charmante fille 
du ministre, qne lorsque je la posséderai 
pleinement , nous allons nous occuper de 
madame de Clairwil, et des arrangemens 
que je pris avec cette femme délicieuse, 
pour cimenter notre liaison. 

C'était avec raison que Noirceuil m'avait 
fait les plus grands éloges de madame de 
Clair wil. Elle était grande, faite à peindre; 
le feu de ses regards était tel, qu'il devenait 
impossible de la fixer ; mais ses yeux grands 
et très noirs > en imposaient plus qu'ils ne 
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plaisaient, et en général , l'ensemble de 
cette femme était plus majestueux qu'agréa- 
ble; sa bouche un peu ronde, était fraîche 
et voluptueuse, ses cheveux, noirs comme 
du jai, descendaient au bas de ses cuisses; 
son nez, singulièrement bien coupé, son 
front noble et majestueux ; sa gorge mou- 
lée, la plus belle peau quoique brune; les 
chairs fermes, potelées ; les formes les mieux 
arrondies; c'était , en un mot, la taille de 
Minerve, sous les agrémens de Vénus. Ce- 
pendant, soit que je fusse plus jeune, soit 
que ma physionomie eut en grâces ce que 
celle-ci avait en noblesse, je plaisais davan- 
tage à tous les hommes. Madame de Clair* 
wil surprenait; je me contentais d'enchaî- 
ner : elle contraignait l'hommage des 
hommes, et moi je le dérobais. 

A ces grâces impérieuses, madame de 
Clairwil joignait un esprit très élevé ; elle 
était fort instruite; singulièrement ennemie 
des préjugés... déracinés par elle dès l'en* 
fance , il était difficile à une femme de porter 
la philosophie plus loin; d'ailleurs beau- 
coup de talens, sachant parfaitement l'an- 
glais et l'italien, jouant la comédie comme 
un ange, dansant comme Terpsicore , chU 
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miste, physicienne, faisant de jolis vers f 
possédant bien l'histoire, le dessin, la mu- 
sique, la géographie, écrivant comme Sévi- 
giié, mais poussant peut-être un peu trop 
loin toutes les extravagances du bel esprit, 
dont les suites étaient communément un or* 
gueil insupportable avec ceux qu'elle n'éle- 
vait pas à sa hauteur, comme moi... la seule 
créature, disait-elle, en qui elle eut vérita- 
blement reconnu de l'esprit. 

Il y avait cinq ans que cette belle femme 
était veuve, jamais elle n'avait eu d'enfans... 
elle les détestait j sorte de petite dureté, qui 
dans une femme, prouve toujours l'insen- 
sibilité; aussi pouvait-on assurer que celle 
de madame de Clair wil était à son comble 

Elle se flattait de n'avoir jamais versé 
nue larme, de ne s'être jamais attendrie sur 
le sort des malheureux : mon a me est im- 
passible disait-elle , je délie aucun sentiment 
de l'atteindre, excepté celui du plaisir. Je 
suis maîtresse des affections de cette ame,., 
de ses désirs... de ses mouvemens; chez 
moi , tout est aux ordres de ma téte ; et c'est . 
ce qu'il y a de pis, continua-t-elle, car cette 
téte est bien détestable; mais je ne m'en 
plains pas, j'aime nies vices, j'abhore U, 
6. K 
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vertu ; je suis l'ennemie jurée de toutes les 
religions, de tous les dieux; je ne crains ni 
les maux delà vie, ni les suites de la mort, 
et quand on me ressemble, on est heureux. 
Douée d'un tel caractère, il était facile de 
voir que madame de Claiiwil n'avait que 
des admirateurs, et fort peu d'amis; elle ne 
croyait pas pins à l'amitié qu'à la bienfai- 
sance, et pas plus aux vertus qu'aux dieux. 
Joignez à tout cela des richesses énormes, 
une tiès bonne maison à Paris, nne déli- 
•cieuse campagne, tous les moyens du luxe... 
le plus bel âge, une santé de fer. Ou il n'y a 
pas de bonheur en ce monde, ou l'individu 
qui réunit tous ces a gré ro en s, peut se flat- 
ter de le posséder. 

Madame de Clairwil s'ouvrit à moi, dès 
le premier abord , avec une franchise qui 
ni'étonna dans uue femme, qui, comme je 
viens de vous le dire, avait si bien l'orgueil 
de sa supériorité ; mais je dois lui rendre la 
justice d'avouer qu'elle n'en eut jamais avec 
moi. Noirceuil vous a bien peinte, me dit- 
elle, je vois que nous avons le même esprit, 
les mêmes goûts, nous sommes faites pour 
vivre ensemble, unissons-nous, nous irons 
fort loin ; mais surtout bannissons tous 
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freins , ils ne sont faits que pour les sots • 
des caractères élevés, des ames fières, des 
esprits nerveux comme les nôtres, brisent 
en se jouant 9 toutes ces digues populaires, 
ils savent que le bonheur est au delà, ils 
l'atteignent avec courage, en foulant aux 
pieds les petites lois, les froides vertus et 
les imbéciles religions de ces hommes de 
boue, qui ne semblent avoir reçu l'exis- 
tence que pour déshonorer la nature; 

Quelques jours apiès , Clairwil , dont je 
commençais à raffoler, vint soupér tête à 
téte avec moi; ce fut dans cette seconde 
aventure, où nous épanchâmes nos cœurs... 
où nous nous confiâmes nos goûts, nos sen- 
timens. . Oh! quelle ame que celle de Clair- 
wil, je crois que si le vice même eût habité 
sur la terre, ce n'eût jamais été qu'au 
fond de celte ame perverse qu'il eut établi 
son empire. 

Dans un moment de confiance mutuelle, 
avant que de nous mettre à table, Clairwil 
• se pencha sur moi, nous étions l'une et 
l'autre dans une niche de glace, mollement 
étendues sur des carreaux dont le duvet 
moelleux soutenait nos reins vacillans , un 
jour très doux semblait appeler l'amour, et 
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favorisai* se* plaisirs. NVst-il pas vrai, mon 
ange, dit Clairvfil en me baisant la gorge , 
que c'est en se branlant que deux femmes 
comme nous, doivent faire connaissance..., 
et la trihade me troussant en disant cela, 
dardait déjà sa langue enflammée au plus 
profond de mon gosier... ses doigts liber- 
tins atteignent le but ; il est là, me dit-elle, 
le plaisir, il sommeille sur un lit de rose, 
mon tendre amour veut-il qne je l'éveille. 
Oh,- Juliette, me permets-tu de m'embrâser 
au feu des transports que je vais allumer 
dans toi.... Friponne, ta bouche m'en ré- 
pond, ta langue appelle la mienne, elle l'in- 
vite à la volupté. Ah! rends-moi ce qu^jefe 
fais, et mourons de plaisir. Déshabillons- 
nous, dis-je à mon amie , 1rs débauches de 
la volupté ne sont bonnes que quand on est 
nu ; je ne démêle rien dans toi , et je veux 
tout y voir; débarrassons-nous de ces voi- 
les importuns , n'est-ce pas déjà trop de 
ceux de la nature? Ab! quand j'excite en toi 
des transports, je voudrais voir palpiter ton 
cœur. Quelle idée , me dit Clairv* il , elle me 
peint bien ton caractère, Juliette, je t'a- 
dore; faisons tout ce qne tu voudras, et 
mon amie fut aussi nue que moi , dans Tins- 
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tant. Nous nous examinâmes d'abord plu- 
sieurs minutes en silence. Clairwil s'enflam- 
mait à la vue des béantes que m'avait pro- 
diguées la nature. Je ne me rassasiais pas 
d'admirer les siennes ; jamais on ne vit plus 
belle taille* jamais une gorge mieux soute- 
nue... des fesses ! Ah ! Dieu ! c'était le cul 
de Vénus adorée des Grecs; je n'en visja- 
*mais de coupé plus délicieusement , je ne 
me lassais point de baiser tant de charmes m f 
et mon amie, se prêtant d'abord avec com- 
plaisance* me rendait ensuite au centuple, 
toutes les caresses dont je l'accablais. Laisse- 
moi faire, me dit-elie enfin, après m'avoir 
couché sur l'ottomane, les cuisse» très ou- 
vertes, laisse-moi te prouver, ma chère 
bonne, qne je sais donner du plaisir à une 
femme; deux de ses doigts alors travaillè- 
rent mon clitoris, et le trou de mon eut, 
pendant que sa langue enfoncée très avant 
dans mon con , pompait avidement le fou- 
tre qu'excitaient ses titillations; je n'avais 
de ma vie été branlée de cette manière ; je 
déchargeai trois fois de suite dans sa bouche* 
avec de tels transports , que je pensai m'en 
évanouir, Clairwil, avide do mon foutre, 
changea pour la quatrième course, toutes 
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ses manœuvres avec autant de légèreté que 
d'adresse. Ce fut un de «es doigts qu'elle en- 
fonça cette fois-ci dans mon con, pendant 
qu'avec un autre elle frétillait sur mon cli- 
toris, et que sa langue douce et voluptueuse 
pénétrait au trou de mon cul... Que d'art... 
que de complaisance , m'écriai-je. . Ah! 
Clairwil , tu me fais mourir, et de nouveaux 
jets de foutre furent le fruit des procédés* 
divins de cette voluptueuse créature. 

Eh bien, me dit-elle , dès que je fus re- 
mise, crois-tu que je sache branler une 
femme? Je les adore; comment ne connaît 
trais-je pas l'art de leur donner du plaisir? 
Que veux-tu, ma chère, je suis dépravée; 
est-ce ma faute si la nature m'a donné des 
goûts contraires à ceux de tout le monde ? 
3e ne connais rien d'injuste comme la loi de 
mélanger les sexes pour se procurer une vo-» 
lupté pure, et quel sexe sait mieux que le 
nôtre, l'art d'aiguillonner les plaisirs, en 
nous rendant ce qu'il se fait pour se délec- 
ter lui-rnérae, en nous faisant ce qui lui 
est propre, ne doit-il pas mieux réussir que 
cet être différent de nous, qui ne peut nous 
offrir que des voluptés très éloignées de 
celles que notre sorte d'existence exige ? — 
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Quoi , Ciairwil , tu n'aimes pas les hommes? 

— Je m'en sers, parce qae mon tempéra- 
ment le veut , mais je les méprise et je les 
déteste; je voudrais pouvoir immoler tous 
ceux aux regards desquels, j'ai pu m 'avilir. 

— Quelle fierté. — C'est mon caractère, Ju- 
liette; à cette fierté je joins la franchise, 
c'est le moyen d'être connue de toi tout de 
suite. — Ce que tù dis suppose de la cruau- 
té; si tu desires ce que tu viens d'exprimer, 
tu le ferais si tu le pouvais, — Qui te dit que 
je ne l'aie pas fait? mon ame e3t dure, et je 
suis loin de croire la sensibilité préférable 
à l'heureuse apathie dont je jouis. Oh, Ju- 
liette , poursuivit-elle en nous remettant, 
tu te trompes peut-être sur cette sensibi- 
lité dangereuse, dont tant d'imbéciles s'ho- 
norent. La sensibilité, ma chère, est le foyec 
de tous les vices, comme elle *st cehii de 
toutes les vertus. C'est, elle qui conduisit: 
Cartouche à l'échafaud, comme elle inscri- 
vit en lettres d'or Je nom de Titus dans les 
annales de la bienfaisance. C'est pour être 
trop sensibles que nous nous livrons aux ver-, 
tus, c'est pour l'être trop que nous chérissons 
les forfaits ; l'individu privé de sensibilité 
est une masse bi/ute, également incapable 
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du bien comme du mal, et qui n'â dé 
l'homme que la figure. Cette sensibilité pu- 
rement physique, dépend de la conformité 
de nos organes * de la délicatesse de nos 
sens , et plus que tout de la nature du fluide 
nervalj dans lequel je place généralement 
toutes les affections de l'homme. L'éduca- 
tion, et apiès elle, l'habitude , exercent en 
tel on tel sens cette portion de sensibilité 
reçue des mains de la nature et l'égoïsme... 
le soin de notre vie vient ensuite aider h l'é- 
ducation, et à l'habitude* à se déterminer 
pour tel ou tel choix. Mais comme l'éduca- 
tion nous trompe presque toujours, dès 
qu'elle est finie, l'inflammation causée dans 
le fluide électrique, par le rapport des ob- 
jets extérieurs, opération dont nons nom- 
mons l'effet, les passions + vient décider 
l'habitude an bitfn ou au mal. Si cette in- 
flammation est médiocre en raison de l'é- 
paisseur des organes qui s'oppose à une ac- 
tion pressée de l'objet extérieur sur le fluide 
xiei val, ou du peu de vitesse avec laquelle 
le cerveau lui rapporte l'effet de cette pres- 
sion , ou encore du peu de disposition de ce 
fluide à être mis en mouvement : alors les 
effet 4 de cette sensibilité nous déterminent 
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A la Vertu ; si au contraire les objets exté- 
rieurs agisserrt sur nos organes d'une ma- 
nière forte , s'ils le pénètrent aTec violence, 
s'ils donnent une action rapide aux parti- 
cules du fluide nerval qui circnïent dans l'a 
concavité de nos nerfs, les effets de noire 
sensibilité, dans ce cas , nous déterminent 
au vice Si l'action est encore plus forte, 
elle nous entraîne au crime, et définitive- 
ment aux atrocités, si la violence de l'effet 
est à son dernier degré d'énetgie. Mais 
l'on voit, sous tous les rapports, que la 
sensibilité n'est que mécanique, que c'est % 
d'elle que tout natt, et que c'est elle qni nous 
conduit à tout. Si nous reconnaissons dans 
une jeune personne l'excès de cette sensi- 
bilité, tirons hardiment son horoscope, et 
convaincons-nous bien que cette sensibilité 
finira par la porter nn jour au crime; car 
ce n'est paa comme on pourrait le croire, 
le genre de la sensibilité qui conduit au 
eriroe ou 4 la vertu, c'est son dernier de- 
gré, et Tindividn dans lequel son action est 
lente, sera disposé au bien , comme il est 
certain que celui dans lequel cette action 
fait des ravages, se portera nécessairement 
au mal ; le mal étant plus piquant, plus m~ 

♦ 
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trayant que le bien. C'est donc vers loi que 
doivent se diriger les effets violens, par le 
grand principe qui rapproche et qui réunit 
toujours au moral, comme au physique t 
tous les effets égaux. 

Il est donc certain que le procédé néces- 
saire en pareil cas, près d'une jeune per- 
sonne qu'on formerait, serait d'émousser 
cette sensibilité, car les directions sont 
presque impossibles j vous perdrez peut- 
être quelques faibles vertus en émoussanî, 
mais vous épargnerez bien des vices, et dans 
un gouvernement qui punit sévèrement 
tous les vices, et qui ne récompense jamais 
les vertus, il vaut infiniment mieux appren* 
dre à ne pas faire le mal , que de s'attacher 
à faire le bien. Il n'y a absolument aucun 
danger à ne poiut faire le bien , et il en 
existe à faire le mal avant l'âge de pouvoir 
sentir la nécessité qu'il y a de cacher celui 
auquel la nature nous entraîne invincible- 
ment; je dis plus, c'est la chose du monde la 
plus inutile que de faire le bien , et la chose 
du monde la plus essentielle est de ne pas 
faire le mal , non pas relativement à soi, car 
la plus grande de toutes les voluptés ne naît 
bien souvent que de l'excès du mal , non 
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pas relativement à la religion, parce que 
rien n'est absurde comme ce qui tien t à l'i- 
dée d'un Dieu , mais uniquement par rap- 
port aux lois dont l'infraction découverte, 
quelque délicieuse qu'elle puisse être, nous 
entraîne toujours dans l'infortune, quand 
on manque d'expérience. 

Il n'y aurait donc aucune espèce de dan- 
ger à mettre le jeune individu dont nous 
supposons ici l'éducation, dans une telle 
situation d'ame, qu'à la vérité, il ne fit ja- 
mais une bonne action, mais qu'en recom- 
pense il n'en imagina jamais une mauvaise... 
au moins avant l'âge où son expérience lui 
ferait une nécessité de l'hypocrisie ; or le 
procédé à mettre en œuvre en pareil cas, 
serait d'émousser radicalement sa sfnsibi- 
lité , sitôt que vous vous apercevrez que sa 
trop grande activité pourrait l'entraîner ait 
vice. Car je suppose même que de l'apathie 
où vous réduiriez son ame, il puisse naître 
quelques dangers, ces dangers seront tou- 
jours bien moindres que ceux qui naîtraient 
de sa trop grande sensibilité; les crimes 
commis dans le cas de l'endurcissement de 
la partie sensilive, le seront toujours de 
sang-froid, et par conséquent l'élève que 
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nous supposons, aura le temps d'en cacher 
et d'en combiner les suites, au lieu que 
ceux commis dans l'effei vescence, l'entraî- 
neront sans qu'il ait le temps d'y parer, 
dans les derniers excès de l'infortune. Les 
premiers seront peut-être plus sombres, 
mais ils seront aussi plus seciets, parceque 
le flegme avec lequel ils su ont commis, 
donnera le loisir de les arranger, sans de- 
voir en craindre les suites; les autres, au 
contraire, commis à visage découvert, et 
«ans réflexion, mèneront leur auteur à 
réchafaud; et ce nVst pas à ce que votro 
élève devenu homme, commette ou ne 
commette pas de crimes, que vous devez 
vous attacher, parce que dans le Tait, le 
crime est un accident de la nature , dont 
l'homme est l'instrument involontaire, dont 
il faut qu'il soit le jouet en dépit de lui- 
même, quand ses organes le contraignent ; 
mats vous devez vous attacher à ce que votre 
élève commette le délit le moins dangereux 
en égard aux lois du pays qu il habite , en 
telle sorte que si le plus faible est puni , et 
que le plus affreux ne le soit pas, c'est 
pourtant le plus affreux qu'il faut lui lais- 
ser faire. Car encore une fois ce n'est pas 
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du crime dont il faut le garantir, c'est du 
glaive qui frappe l'auteur du crime; le 
crime n'a pas le moindre inconvénient, et 
la punition en a beaucoup ; il est parfaite* 
ment égal au bonheur d'être homme qu'il 
commette ou ne commette point de ciimes; 
mais il est très essentiels ce même bonheur, 
qu'il ne puisse être puni de ceux qu'il aura 
fait , de quelque genre, ou de quelque atro- 
cité que soient ces crimes. Le premier devoir 
d'un instituteur serait donc de donner à Pé- 
lève dont il est chargé, les dispositions né- 
cessaires à ce qu'il puisse se livrer à celui des 
deux maux qui est le moins dangereux, puis- 
qu'il est malheureusement trop vrai qu'il 
faut qu'il incline vers l'un ou vers l'autre ; 
el l'expérience vous démontrera facilement 
que les vices qui pourront naître de l'endur- 
cissement de l ame, seront beaucoup moins 
dangereux que ceux produits par l'excès de 
la sensibilité, et cela par la grande raison 
que le sang-froid que Von met aux uns, 
donne les moyens de se garantir de la pu- 
nition, tandis qu'il est démontré impossible 
qu'elle puisse échappera celui quijn 'ayant le 
temps de rien arranger, de rien prévenir, 
se livre aveuglément à l'effervescence de ses 
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sens. Ainsi dans le premier cas , je veux dire 
en laissant à une jeune personne toute sa sen- 
sibilité,elle fera quelques bonnesactionsdont 
l'usage est prouvé inutile ; dans le second , 
elle n'en fera aucune bonne , ce qui n'a pas 
le plus petit inconvénient; et la tournure 
que vous luiavezdonnéenelni feracom mettre 
que l'espèce d'infraction qui peut être com- 
mise sans danger. Mais votre élève devien- 
dra cruel.... Eh , quels seront les effets de 
cette cruauté ? Avec un peu de vigueur , ils 
consisteront à se refuser constamment à 
tous les effets d'une pitié que le tour que 
vous aurez donné à son ame , n'admettra 
plus; il y a bien peu de danger â cela. Ce 
sont quelques vertus de moins, et c'est la 
chose du monde la plus inutile que la vertu, 
puisqu'elle est pénible à celui qui l'exerce, 
et qu'elle n'obtient dans nos climats aucune 
récompense ; avec une ame forte et rigou- 
reuse , cette cruauté mise en action, consis- 
tera en quelques crimes sourds, dont hs 
rapports aigus, enflammeront par leur frot- 
tement Ifs particules électriques du flui'ift 
nerval de ses nerfs, et qui coûteront peut- 
être la vie à quelques êtres obscurs; qu'im- 
porte , l'effervescence de sa passion n'ayant 
point altéré les facultés de son juge- 
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ment , îl aura procédé à tout avec un tel 
mystère.., avec un tel art, que le flambeau 
de Thémis n'en pourra jamais pénétrer les 
détours , il aura donc été heureux sans rien 
risquer ; n'est-ce pas là tout ce qu'il faut ? 
Ce n'est pas le mal qui est dangereux , c'est 
l'éclat ; et le plus odieux de tous les crimes , 
bien caché, a in Gni nient moins d'inconvé- 
niens que la plus légère faiblesse dévoilée. 
Jetez les yeux maintenant sur l'autre cas ; 
doué de l'exercice entier de ses facultés 
sensitives, l'élève que nous supposons voit 
un objet qui lui convient , les parens le lui 
refusent; accoutumé à donner à sa sensi- 
bilité toute l'extension possible , il tuera, il 
empoisonnera, tout ce qui, entourant cet 
objet , pourra gêner ses vues , il sera roué; 
ce sont , comme on voit, dans les deux cas, 
toujours les choses au pis que je suppose; 
je n'offre qu'un exemple des dangers de 
Tune et l'autre position , et laisse à l'esprit 
la combinaison des autres données. Si lors- 
que vos calculs seront faits , vous approu- 
verez , comme je ne puis m'empécher de le 
croire, l'extension de toute sensibilité dans 
un élève , la première branche de l'arbre à 
élaguer alors, est nécessairement la pitié. 
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Et qu'est-ce en effet que la pitié ? Un senti- 
ment parement égoïste qui nous porte k 
plaindre , dans les autres, le mal que nous 
craignons pour nous. Don nez- moi un être 
dans le mojnle , qui, par sa nature , puisse 
être exempt de tous les maux de l'huma- 
nité , non-seulement cet être n'aura aucune 
espèce de pitié; mais ne la concevra même 
pas. Une preuve plus grande encore que la 
pitié n'est qu'une commotion purement 
passive, imprimée sur le genre ncrval, en 
raison on en proportion du malheur arrivé 
à notre scublable, c'est que nous serons 
toujours plus sensibles à ce malheur s'il est 
arrivé sous nos veux , n'intéressa-Ml qu'un 
inconnu, que celui que pourrait avoir éprou- 
vé à cent lieues de nous le meilleur de nos 
amis ; et pourquoi cette différence ? s'il 
n'était prouvé que ce sentiment n'est que le 
résultat physique de la commotion de l'ac- 
cident sur nos motifs; or, je demande si un 
tel sentiment peut avoir , par lui-même f 
quelque chose de respectable , et s'il peut 
être vu autrement que comme faiblesse? 
C'est de pins un sentiment fort douloureux, 
puisqu'il n'arrive à nous que par une com- 
paraison qui nous ramène au malheur. Son 
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extinction produit, au contraire, une jouis- 
sance, puisqu'elle laisse apercevoir, de 
•ong-froid , un état dont nous sommes 
exempts, et qu'elle nous permet alors une 
comparaisonavanrfageuse..«Âussitôtdétruite, 
dès que nous nous amolistons au point de 
plaindre l'infortune , ce que nous ne faisons 
que par la cruelle pensée que peut-être 
demain il peut nous en arriver autant. Bra- 
vons cette crainte fâcheuse , sachons affron- 
ter, sans peur ce danger pour nous-mêmes, 
et nous ne le plaindrons plus dans les au* 
très. Une autre preuve que ce sentiment 
n'est que faiblesse et pusillanimité , c'est 
son altenance plus particulière avec les 
femmes et lesenfans, et l'éloignement dans 
lequel il est chez ceux dont les organes ont 
Acquis toute la force et toute la vigueur 
convenables. Par la même raison, le pau- 
vre, plus rapproché de l'infortune que le 
riche, a naturellement l'ame plus ouverte 
aux maux , que la main du soit offre à ses 
regards; comme ces maux sont plus rap- 
prochés de lui, il y compatit davantage. 
Tout cela prouve donc que la pitié, loin 
d'être une vertu , n'est qu'une faiblesse, née 
delà crainte et du malheur... Faiblesse que 
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Ton doit absorber avant tout, lorsqu'on 
travaille à éniousser la trop grande sensi- 
bilité de ses nerfs , entièrement incompa- 
tible aux maximes de la philosophie. 

Voilà, Juliette, voilà les principes qui 
m'ont amenée à celte tranquillité— à ce re- 
pos des passions... à ce stoïcisme qui me 
permet maintenant de tout faire, et de tout 
soutenir sans émotion ; presse-toi donc de 
t 'initier à ces mystères, poursuivit cette 
femme charmante , qui ne savait pas encore 
où j'en étais sur ce point. Presse-toi d'anéan- 
tir cette slupide commisération , qui te trou- 
blerait au moindre spectacle malheureux qui 
s'offrirait à toi; arrivée là, mon ange, par 
des épreuves continuelles qui te convain- 
cront bientôt de l'extrême différence qui 
existe entre toi et cet objet, sur le triste 
sort duquel tu te lamentes, convains-toi 
que les pleurs que tu répandrais, sur cet 
individu , ne le soulageraient pas , et t'affli- 
geraient, que les secours que tu lui admi- 
nistrerai"* , ne pourraient réellement ajouter 
qu'un plaisir fade à tes seus, et qu'il en 
peut naître un très vif du refus. Persuade- 
toi que c'est troubler l'ordre de la nature, 
que de tirer de la classe de l'indigence ceux 
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qu'elle a voulu y placer; qu'entièrement 
sage, et conséquente dans toutes ses opéra- 
tions, elle a des desseins sur les hommes , 
qu'il ne nous appartient ni de connaître ni 
de contrarier; que ses desseins sur nous , se 
prouvent par l'inégalité des forces, néces- 
sairement suivie de celles des fortunes et des 
conditions. Autorise-toi des exemples an- 
ciens, Juliette, ton esprit est orné; 
rappelle-toi tes lectures. Souviens-toi de 
l'empereur Lîcinius qui, sous les peines les 
plus rigoureuses , défendait toute compas- 
sion envers les pauvres, et toute espèce de 
soulagement à l'indigence. Rappele-toi cette 
secte de philosophes grecs , qui soutenait 
qu'il y avait du crime à vouloir déranger 
les nuances établies par la nature dans le# 
différentes classes d'hommes; et quand tu 
en seras au même point que moi, cesse de 
déplorer alors la perte des vertus produites 
par la pitié; car ces vertus, n'ayant que 
l'égoïsme pour base , ne sauraient avoir rien 
de respectable; puisqu'il n'est nullement 
sûr qu'il y ait du bien à tirer de l'infortune, 
le malheureux que la nature y place , il est 
bien plus simple d'étouffer le sentiment qui 
nous rend sensible à ses malheurs que de 
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laisser germer , dans l'appréhension , peut- 
être, d'outrager la nature, en dérangeant 
bps vues si nous y compatissons ; le mieux, 
alors, est de nous mettre en tel état , que 
nous ne voyons plus ces maux qu'avec in- 
différence. Ah ! chère amie ! si , comme moi, 
tu avais la force de faire un pas de plus , si 
tu avais le courage de trouver du plaisir à la 
contemplation des manx d'antrui , rien que 
par cette idée satisfaisante de ne les pas 
éprouver soi-même, idée qui , nécessaire- 
ment , produit une volupté sûre ; si tu pou- 
vais aller jusque-là , tu aurais beaucoup ga- 
gné pour ton bonheur, sans doute, puisque 
tu serais parvenu à changer en roses une 
partie des épines de la vie; ne doutes pas 
un instant, ma bonne, que les Denis, les 
]\Vrons , les Louis XI , les Tibèi es , les Ven- 
ceslas, les Hérodes , les Andronies , les 
Héliogabales, les Rets, etc. (i), n'ayant été 
heureux par ces principes , et que s'ils ont 
ces principes, et que s'ils ont pu faire tout 
c<? qu'ils ont fait d'atroce, sans en frémir , 
ce n'était , bien sûrement, que parce qu'ils 
étaient parvenus à allumer la volupté au 

(i) C'est du maréchal dont on parle ici. 
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flambeau de leurs crimes. — C'étaient des 
monstres, m'objectentlesots? — Oui,selon nos 
mœurs et notre façon de penser; mais relati- 
vement aux grandes vues de la nature sur 
nous , ils n'étaient que les instruirons de ses 
desseins ; c'était pour accomplir ses lois 
qu'elle les avaient douée de ces caractères 
féroces et sanguinaires. Ainsi , quoiqu'ils 
parussent faire beaucoup de mal , suivant 
les lois humaines , dont le but est de con- 
server l'homme , ils n'en faisaient pourtant 
aucun selon celles de la nature, dont le but 
est de détruire, pour le moins, autant 
qu'elle crée ; au contraire , ils faisaient un 
bien réel, puisqu'ils remplissaient ses vues; 
d'où il résulte que l'individu qui aurait un 
caractère semblable à celui de ces prétendus 
tyrans, ou celui qui parviendrait à y monter 
le sien, non seulement s'évi^jrait de grands 
maux; mais pourrait même trouver r dans 
l'accomplissement de ses systèmes r la source 
d'une volupté très forte à laquelle il pourrait 
se livrer avec d'autant moins de crainte, 
qu'il serait bien certain de se rendre aussi 
utile à la nature, ou par ses cruautés, ou par 
ses désordres, que le plus honnête des 
hommes par ses qualités bienfaisantes et 
par ses vertus. Nounis tout ccl* par de* 
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actions et par des exemples; vois souvent 
des infortunés, accoutume-toi à leur refuser 
des secours, afin que ton amie s'habitue au 
spectacle.de la douleur abandonnée à elle- 
même ; ose te rendre coupable, pour ton 
propre compte, de quelques cruautés plus 
atroces, et tu verras bientôt qu'entre les 
maux produits qui ne te touchent point , 
et la commotion de ces maux qui a fait 
éprouver une vibration voluptueuse à tes 
nerfs, ne fût-ce que par la comparaison du 
bien au mal que tu en as retiré, et qui s'est 
trouvé toute à ton avantage; que ne fût-ce, 
dis-je, qu'à cause de cela , tu ne samais ba- 
lancer un instant; insensiblement alors , ta 
sensibilité s'émoussera , tu n'auras pas pré- 
venu de grands crimes , puisqu'au contiaire 
tu en auras fait commettre , et que tu en 
auras commis # toi-même ; mais au moins, 
ce sera avec flegme, avec cette apathie, qui 
permet aux passions de se violer , et qui , 
te mettant en état de combiner leurs suites, 
te préservent de tous les danger. Oh ! Clair- 
wil , il me parait qu'avec cette manière de 
penser , tu ne t'es pas ruinée en bonnes œu- 
vres. Je suis riche, me répondit cette femme 
extraordinaire... au point méine de ne pas 
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trop savoir ce que j*ai. Eh bien, Juliette, 
je te le jure; ; j'aimerais mieux jeter mon ar- 
gent dans la rivière, que de l'employer à ce 
que les sots appellent aumônes , prières ou 
charités; je crois tout cela très nuisibles à 
l'humanité, fatale aux pauvres, dont de 
telles mœurs absorbent l'énergie; et plu* 
dangereux encore au riche, qui croit avoir 
acquis toutes les vertus quand il a donné 
quelques écus à des prêt res ou a des fainéans ; 
moyen certain 5e couvrir tous ses vices , en 
encourageant ceux des antres. 

Femme adorable ! dis-je à mqn amie , si 
tu connais mon poste auprès du ministre, 
tu dois imaginer que ma morale sur tous 
les objets dont tu viens de me parler, n'est 
pas beaucoup plus pure que la tienne. As- 
surément,: me dit-elle , je sais tous les ser- 
vices que tu rends à Saint-Fond , son amie 
depuis long-temps, ainsi que de Noirceuil, 
comment ne coxmaîtrais-je pas toutes les 
débauches où ces deux scélérats se plon- 
gent... Tu les sers, je t'en loue; je les ser- 
virais moi-même au besoin; il me suffit que 
ces écarts soient criminels pour; que je les 
adore; mais je sais aussi, Juliette, qu'en 
travaillant beaucoup pour les autres,, ta 
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n'as fais que très peu pour toi-même, et 
deux ou trois vols ne sont pas des faits assez 
énergiques pour que tu n'aies pas encore 
besoin d'exemples et de leçons; laisse-mot 
donc l'encourager et t'exercer à de plus 
grandes actions, si tu veux être réellement 
digne de nous. — Ah ! dis-je , que je te dois 
d'estime et d'amitié pour de tels soins , con- 
tinue-les moi, et sois snre que tu ne trou- 
veras nulle part une plus soumise écolière; 
il n'est rien que je n'entreprenne avec toi , 
rien que je n'imagine, guidée par tes con- 
seils; et je vais placer tontes mes préten- 
tions , à l'avenir , dans la ferme ambition 
de surpasser ma maîtresse un jour. Mais , 
ma très chère bonne, nous oublions nos 
plaisirs, j'en ai reçu de divins de toi, que 
tu ne m'a pas encore permis de te rendre ; 
je biale de faire passer dans ton ame une 
portion de cette flamme divine dont tu 
viens de m'embrâser. Juliette, tu es déli- 
cieuse, mais je suis trop vieille pour toi ; 
songes-tu que j'ai trente ans , blasée sur les 
choses ordinaires, j'ai besoin de raffinement 
si grossiers... d'épisodes si forts... tant de 
préliminaires me sont utiles pour que je 
bande, taut d'idées monstrueuses, tant d'ac- 
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fions obscènes, pour que je décharge... Mes 
habitudes t'effrayeront; mon délire te scan- 
daliseras; nies besoins le fatigueront... Puis 
ses beaux yeux se remplissant de flammes , 
et ses lèvres se couvrant de l'écume de la 
lubricité , as-tu des femmes ici , me dit-elle? 
Sont-elles lascives?... jolies, cela m'est égal ; 
je ne m'échaufferai que pour toi; mais je 
veux an moins que ces créatures soient bv n 
coquines... bien impudiques , patientes , vi- 
goureuses... qu'elles jurent étonnamment, 
et qu'elles n'arrivent à moi que tontes nues. 
Combien peux-tn me faire voir de sembla- 
bles femmes? Je n'en ai que quatre ici , ré* 
pondis-je... pour mes besoins les plus pres- 
sa ns. — C'est bien peu ; riche comme tu 
es, vingt femmes au moins devraient être 
à tes ordres, chaque jour, et toutes les se- 
maines , il faudrait renouveler cela. Ah! 
comme tn as besoin que je t'apprenne à dé- 
penser l'argent dont on te couvre. Est-ce 
que tu es avare? Il n'y aurait pas grand 
mal. J'idolâtre l'or au point de m* être sou- 
vent branlée devant l'immensité de louis 
que j'amasse, et cela dans l'idée que je peux 
tout faire avec les richesses qui sont sous 
mes yeux. Je trouve donc tout simple qu'on 
6. M 
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ait le même gout , mais je ne veux pour- 
tant pas qu'on se refuse rien : il n'y a que 
les sots qui ne comprennent pas qu'on puisse 
être àla fois avare et prodigue, qu'on puisse 
aimer à tout jeter par la fenêtre pour ses 
plaisirs , et à refuser tout à des bonnes œu- 
vres... Allons, fais-moi venir tes quatre 
femmes, et surtout des verges , si tu veux 
me voir décharger. — Des verges, est-ce 
que tu fouettes , ma chère ? — Ah ! jusqu'au 
sang , ma bonne... Et je le reçois de même. 
Il n'est point de passions plus délicieuse 
pour moi ; il n'en est point qui enflamme 
plus certainement tout mon être. Personne 
ne doute aujourd'hui que la flagellation pas* 
sive ne soit du plus grand effet pour rendre 
la vigueur éteinte par les excès de la volupté, 
On ne doit donc pas être étonné que tous 
les gens épuisés de luxure recherchent avi- 
dement dans l'opération douloureuse de la 
flagellation, le souverain reraèdeà l'épuise- 
ment... à la faiblesse de leurs reins, et à la 
perte totale de leurs forces, ou à un physi- 
que froid, vicieux , et mal organisé. Cette 
opération donne nécessairement aux parties 
relâchés, une commotion violente,, une irrU 
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tation voluptueuse qui les enibr&se, et fait 
élancer la semence avec infiniment plus de 
vigueur; le sentiment aigu de la douleur 
des parties frappées subtilise et précipite le 
sangavec plus d'abondance, attire tes esprits, 
en fournissant aux parties de la génération 
une chaleur excessive, procure enfin à l'être 
libidineux, qui cherche le plaisir, le moyen 
de consommer l'acte de libertinage, malgré 
la nature même, et de multiplier ses jouis- 
sances impudiques au delà des bornes de 
cette nature marâtre. À l'égard de la fla- 
gellation active , peut-il être au monde une 
volupté plus grande pour des êtres en- 
durcis comme nous; en est-il qui porte 
mieux l'image de la férocité... qui satisfasse 
davantage; en un mot, ce penchant à la 
cruauté que nous avons reçu de la nature.., 
O Juliette ! assouplir à cette dégradation un 
jeune objet intéressant et doux, et qui le 
plus qu'il est possible ait quelques affinités 
avec nous, lui faire durement éprouver cette 
manière de supplice, dont toutes lesatte- 
nances ont si bien la volupté pour emblèmes, 
s'amuser de ses pleurs, bander de «es cha- 
grins, s'triiter de ses bonds, s'enflammer à 
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ses haut-le-corps , à ces tordions (i) volup- 
tueux, qu'arrache la douleur à la victime 
molestée... faire couler son sang et ses lar- 
mes, s'en repaître, jouir sur son joli visage 
des contorsions de la douleur et des jeux 
musculaires imprimés par le désespoir , re- 
cueillir de sa langue, ces flots pourprés, 
contrastant aussi bien avec la teinte des lys 
d'une peau douce et blanche, avoir l'air 
de se calmer un instant pour effrayer en- 
suite, par de nouvelles menaces, et n'exé- 
cuter les menaces qu'avec d'autres recher- 
ches plus outrageantes et plus atroces en- 
core , ne rien épargner dans sa colère , et 
parcourir avec la même rage, les parties les 
plus délicates... celles même que la nature 
semble n'avoir créées que pour l'hommage 
des sots... Telles que la gorge ou l'intérieur 
du vagin... telles que le visage même, oh, 
Juliette! quels délices i n'est-ce donc point 
en quelque soi te envahir les droits du bour- 
reau? N'est-ce pas en jouer le rôle, et cette 
seule idée ne suffit-elle pas à déterminer in- 
vinciblement l'éjaculation du sperme dans 



(t) Expression de Brantôme, au même 
article que Ton va citer tout à l'heure. 
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des êtres qui , blasés comme nous , sur tou- 
tes les choses ordinaires et simples , ont be- 
soin de ses savantes recherches pour retrou- 

» 

ver ce que les excès leur ont fait perdre ! 
Que ce goût ne te surprenne pas dans une 
femme. Ce même Brantôme dont noué ve- 
nons tout à l'heure d'emprunter une ex- 
pression , nous parle avec candeur et naïveté 
de différons exemples appuyant ces maxi- 
mes (i). Il y avait 9 dit-il, une dame du. 
grand monde, aussi belle que riche, et veuve 
depuis plusieurs années, dont rien n'égalait 
la corruption des mœurs ; entourée de jeunes 
filles de compagnie, toujours extrêmement 
belJeSy elle seplaisaità les faire mettre nues, 
et à les battre de sa main sur les fesses le 
plus fort qu'il lui était possible ; elle leur 



(i) Tome I. des Vices des Dames galantes 
de son temps; édition de Londres, 1606, 
peut-être aurions-nous dû copier 
littéralement l'auteur cké ? Deux raisons 
noûs en ont empêché; la première est que 
ces citations forment toujours des bigar-^ 
rares désagréables; là seconde , que Bran- 
tôme n'a fait qu'esquisser ce que nous avons 
voulu pleindre avec plus d'énergie, sans, 
toutefois nous écarter de la vérité. 
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controuvait des torts , afin d'avoir le droit 
de les punir. Alors elle les fouettait avec des 
verges, et faisait consister toute «a volupté 
à les voir frétiller sous ses coups ; plus ellfs 
remuaient, plus elles se plaignaient , plus 
elles saignaient, plus elles pleuraient, plus 
la putain était heureuse. Elle se contentait 
quelquefois de les tiousser, au lieu de les 
faire mettrè nues, trouvant à Faction de 
relever f et de contenir leurs jupes , plus de 
plaisir encore que la trop grande facilité of- 
ferte par leur complette nudité. 

Un grand seigneur, dit*il un peu plus 
loin, goûte aussi le même plaisir à fustiger 
étrangement sa femme, on nue, ou retrous- 
sée. 

Une mère, ajoute le même, fouettait ré- 
gulièrement saiîlle deux fois le jour* non 
pour aucune faute qu'elle eut commise, 
mais pour Tunique plaisir de la contempler 
dans cette douleur. Quand la jeune per- 
sonne eut atteint l'â^e de quatorze ans, elle 
enflamma tellement la concupiscence de sa 
mère, qu'elle n'était pas quatre beuies du 
jour sans la fustiger cruellement. 

Mais, poursuivit Clairwil, si nous nous 
contentions de nos annales, que de modules 
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plusintéressans nous y trouverions sur celle 
matière, et ton ami Saint-Fond qui n'est pas 
un seul jour sans fouetter sa fille, ne pour- 
rait-il pas couronner nos modernes rechei- 
ches. J'ai été la victime de ce goût , répon- 
disse, et malgré cela je le conçois au point 
de l'adopter peut-être un jour à ton exem- 
ple. Oh! oui, Clairwil , j'aurai tous tes 
goûts; je veux m 'identifier dans toi si je 
puis; il ne peut plus être au monde de bon- 
heur pour Juliette, que quand elle aura 
pris tous tes vices. 

Les quatre femmes entrèrent, elles étaient 
nues comme l'avait désiré mon amie, et lui 
offraient assurément un des plus beaux en- 
sembles de lubricité qu'il fut possible de 
voir; l'aînée n'avait pas encore dix-huit 
ans, la plus jeune quinze ; il était difficile 
de voir de plus beaux corps et de plus 
agréables figures. Elles sont bien , dit Clair- 
wil, en les examinant légèrement ; et comme 
elles apportaient chacune une poignée, 
Clairwil prit les verges , et les remit tontes 
quatre auprès d'elle ; approchez-vous, dit- 
elle ensuite à la plus jeune (ce fut par or- 
dre d'âge qu'elle les visita l'une après l'au- 
tre),. Oui , approchez- vous , et vous pros- 
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ternant à mes pieds, demandez humblement 
pardon dés sottises que vous avez faites hier. 
— Eh! madame, je n'en ai poiut fait. Un 
vigoureux soufflet est la réponse de Clair- 
wil. Je vous dis que vous avez fait des sot- 
tises, et je vous ordonne de m'en demander 
pardon à genoux. — Eh bien, madame, dit 
la petite fille en obéissant, je vous le de- 
mande de tout mon cœur. — Je ne vous ac- 
corderai ce pardon, que quand vous serez 
punie ; levez-vous , et venez m'offrir hum- 
blement vos fesses; alors Clairwil ayant lé- 
gèrement frotté ce joli cul du creux de sa . 
main, y applique une claque si vigoureuse, 
que ses cinq doigts y restèrent empreints ; 
des larmes commencèrent à couler sur les 
belles joues de cette pauvre petite fille, qui 
n'ayant point été prévenue , et n'ayant en- 
core rien éprouvé de semblable, se trou- 
vait douloureusement affectée de. celte ré- 
ception; Clairvfil l'examine, et lui suce les 
yeux, dès qu'elle les lui voit en larmes; 
les siens lançaient des flammes, sa respira- 
tion devenait pressée, sa belle gorge sem- 
blait, en bondissant , suivre les palpitations 
de son cœur; elle enfonça sa langue dans la 
boucher de celte jeune fille, la suça long- 
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temps , puis revenant encore plus animée 
de cette caresse, elle lui appliqua mie se- 
conde claque sur le cul, plus forte que la 
première; vous êtes une petite putain, lui 
•lit-elle, je tous ai surprise hier branlant 
des vits 9 et je ne souffrirai pas que vous 
outragiez les bonnes mœurs à ce point.... 
J'aime les mœurs , moi , je veux de la pu- 
deur dans une jeune fille. — Je vous ré- 
. ponds, madame... — Allons, point d'ex~ 
c^nse, coquine, interrompit Clairwil, en 
appliquant im vigoureux coup de poing 
dans les flancs de la jeune fille; coupable ou 
non , il faut que je vous vexe, et que je 
in'amusc^ De petits êtres aussi méprisables 
que vous, ne sont bons que pou* les plaL 
sirs d'une femme comme moi. Disant cela, 
Clairwil pince sa victime sur les parties les 
plus charnues de son jpli petit corps ., au 
point de la faire crier, et dès que la mal- 
heureuse poussait un cri, notre libertine 
l'étoufl'ait au passage, en le recueillant dans 
sa bouche; sa colère augmenta, les mots 
les plus saies et les plus crapuleux, les ju- 
remens les plus infâmes exhalèrent alors de 
ses lèvres impures, ils étaient entrecoupés 
coram« ses soupirs; elle pencha la victime 
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sur le canapé, examina lubriquement sori 
derrière, l'entr'ouvi'it , y darda sa langue, 
puis revenant aux fesses, elle les mordit en 
quatre différens endroits, ce que la jeune 
(il le n'endura pas sans des bonds et des 
haut-Ie-corps qui divertissaient fort mon 
amie, et qui excitaient en elle de ces rires 
médians, tenant bien plus à la férocité 
qu'à la joie. Allons, foutue bougresse, tu 
•vas être fouettée, lui dit-elle, oui, sacré 
bougre de Dieu, je vais t 'étriller, en dési- 
rant que chacun des coups que tu recevras 
de ma main, laisse sur ton vilain cul, d'i* 
neffacables traces ; saisissant àlois une poi- 
gnée, elle fait relever la jeune fille , lui en- 
lace le corps de son bras gauche, et lui 
poussant un genou dans le ventre, elle lui 
fait offrir le cul dans la plus belle posi- 
tion; elle l'examine un moment en cet 
état, puis commencent à étriller de sa main 
droite, sans préparation, sans ménagement, 
elle appliqué d'abord vingt-cinq coups, qui 
meurtrirent si bien ce cul si frais et couleur 
de rose, qu'on n'apercevait plus une seule 
partie qui ne fut couverte de cinglons ; ello 
appelle alors les trois antre* femmes, l'une 
aptes l'autre, se fait mettre la langue dans 
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la bouche, par chacune d'elle, en leur or- 
donnant, à mesure qu'elle s'en faisait bai- 
ser, de lui manier fortement les fesses, de 
Jui branler le trou du cul, et de combler 
d'éloges l'opération qu'elle faisait, en lui 
dénonçant surtout quelques nouveaux torts 
de la délinquante, je passai apiès les trois 
fclles, et la baisai de même en la socratisant... 
en approuvant le supplice qu'elle imposait 
à la victime; et nourrissant sa rage lubrique 
d'une foule de calomnies sur cette infortu- 
jiée , lorsque je la baisai, elle voulut que je 
lui remplisse la bouche de salive, elle l'a- 
vala; se remettant ensuite à l'ouvrage, elle 
appliqua , à cette seconde reprise, le double 
des coups qu'elle avait distribués à l'autre; 
puis tout de suite une troisième repiise, qui 
porta à cent cinquante, le nombre des coups 
reçus. Le cul de la petite fille était couvert 
de sang; elle ordonne aux trois autres 
femmes de lécher ce sang, et de le lui rap- 
porter dans la bouche; et moi, elle me 
baisa, en rendant dans la mienne tout le 
sang qu'elle avait reçu. Juliette, me dit- 
elle, la /lèvre du délire s'empare de mes 
sen6 , je te préviens que tes trois outres 
gatrees vont, être plus vigoureusement foiue*- 



Digitized by Google 



M* JULIETTE. 

tées, elle lâche In petite fille , et se fait lé- 
gèrement passer par elle, la langue dans le 
con et dans le cul. Allons, dit-elle à la se- 
conde, en désignant celle qu'amenait le tour 
d'âge; allons, avance, putain; celle-ci ef- 
frayée de ce qu'on venait de faire à sa ca- 
marade, se recule au lieu d'obéir; mais, 
Claîrwil , qui n'était pas d'humeur à lui 
faire grâce, l'attire fortement vers elle, par 
un bras, et la soufflette d'importance. La 
jeune fille se met à pleurer... Bon, dit Crair- 
wil, voilà ce que j'aime, et comme cette 
charmante créature, âgée de seize ans,, 
avait déjà la gorge assez joliment formée, 
elle la lui pressa au point de la faire crier; 
puis, la baisant tout de suite après, elle la 
lui mordit au point d'y laisser les marques. 
Allons , lui dit-elle en jurant, voyons votre 
cul; et comme il lui parut délicieux, elle 
ne put s'empêcher de dire, avant que de le 
frapper.... Ah! les belles fesses! La supério- 
rité méine dont elle les trouva, la contrai- 
gnit à de nouveaux hommages ; elle se cour- 
be, baise le sublime derrière et gamahuche 
le trou y la retourne, en fait autant au clito- 
ris, et revient promptement au cul. Mais 
ce ne sont point de* claques qu'elle applique 
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c^ttc fois-ci t ce «ont de rigoureux coups de 
poing» qu'elle distribue, el qu'elle étend/ 
depuis les cuisses jusqu'aux épaules , ei» 
telle sorte qu'elle rend à l'instant toute» 
noires les parties si blanches de ce beat* 
corps. Bougre de Dieu ! s'écria *t-elle , je 
bande! cette petite garce a l'on des plu» 
beaux culs que j'aie vus de ma vie. Elle 
prend les verges et se met à fustiger d'im- 
portance , mais au bout de quelques coups, 
elle emploie , avec celle-ci un épisode dont 
elle n'avait point fait usage avec l'autre , do 
la main gauche, dont elle lui enlace le 
corps, elle écarte les fesses de la patiente, 
afin que les coups qu'elle lui allonge de la 
main droite portent sur les parties plus sen- 
sibles du trou du cul, et des chairs délicates 
qui l'environnent; aussi, tout ce local est- 
il bien4ôt ensanglanté. Elle voulut ici que 
les baisers qu'on lui faisait sur la bouche, 
et les attouchemens de spn derrière, eus-p 
>ent Heu pi ndant f resque toute l'opération, 
Les trois .autres filles el moi , remplirent 
çet objet ; avec moi seule, pourtant, die 
observa Ja ci i cous tance d'avaler et de nie 
faire avalir sa salive. La (roixième fille fit* 
im\tr. cotpme ja premièi;/-, (si, U jqpMI* tèu# 
6, N 
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comme la seconde , toutes furent impit oya- 
blement déchirées, toutes furent" mises en 
sang. Sortant de là comme une bacchante , 
et plus belle que Venus, Clairwil fit ranger 
les quatre filles près Tune de l'autre, afin de 
comparer Pensembîe de leurs culs, et de 
vérifier si toutes étaient également lacérées; 
en trouvant une plus ménagée, elle reprit 
les verges, et lui appliqua cinquante nou- 
veaux coups, qui lut rendirent bientôt lé 
cul dans un état aussi déplorable que Té- 
taient ceux de ses compagnes. Juliette, me 
dit-elle, veux-tu que je t'étrille aussi > As- 
surément, répondis-je, comment peux-tu 
me soupçonner de ne pas désirer avec au- 
tant d'ardeur que toi, ce qui paraît augmen- 
ter la somme de tes voluptés. Fouette, voilà 
mon cul , voilà mon corps... voilà toute ma 
personne à tes r ordres. Eh bien , me dit-elle, 
grimpe sur les épaules de là plus jeune de 
cfcs filles, et pendant que 'je le fouetterai, 
cftie -léfe trois autre* observent ce ^iré je vais 
f)rea<?rirc. Emparez-vous des verges ; que la 
moins ? forte commence, ensuite les deu* 
&utrcs ; vo\is y de qù't' je vais rèfcevôir les 
premiers Affligions, écoutez bien 1 ce qVii 
tout faire* *vdns vou* agériouIttéVèi dëv&k 

A 
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mon cul, vous en ferez l'éloge, vous le bai- 
serez, vous écarterez mes fesses, vous glis- 
serez votre langue fort avant clans le trou, 
en passant en dessous un de vos doigts sur 
Je clitoris; vous vous relèverez, et en m 'ac- 
cablant d'invectives et de menaces, vous 
m'appliquerez de suite , et sans arrêter , 
deux cents coups sur le derrière, toujours 
en doublant de forces... Vous, qui devez 
suivre, vous m'avez entendu, vous imite- 
lez votre compagne; commençons. 

Clairwit tourmentait, par des pinçons et 
des égratignures, le cul de la petite fille , 
sur les épaules de laquelle j'étais, et m'é- 
trillait en même temps delà plus vigoureuse 
manière; d'une autre part, on exécutait à 
merveille ce qu'elle avait recommandé; et 
la putain, qui voulait faire usage de tout, 
baisait alternativement les bouches de celles 
qui ne la fouettait pas; à mesure que mon 
cul recevait les impressions de ses verges , 
la féroce créature en baisait et léchait les 
marques avec avidité; dès qu'elle eut reçu 
le nombre de coups qu'elle-même s'était 
fixé, elle varia l'attitude. 

La fille de dix-huit ans se mit à genoux 
devant elle; Clairwil lui appuva.le con sur 
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\* visage , en frottant , de toute! «es forent # 
les lèvres de son vagin, et son clitoris sur 
le nez, la bouche et les yeux de cette fille, 
a qui elle recommanda de le lécher. Une 
fille postée à droite, l'autre à gauche , étril- 
lait vigoureusement mon amie qui , tenant 
une poignée de verges de chaque main, se 
vengeait sur les deux culs des coups qu'elle 
recevait; à cheval sur le crâne de celle qui 
léchait le cor» je lui présentais le mien à 
sucer; ici la putain déchargea, mais avec 
des cris , des convulsions et des blasphèmes 
X|ni caractérisaient Pun des délires les plus 
lubriques, et les plus luxurieux que j'eusse 
encore observé de mes jours; la jolie figure 
contre laquelle s'était escrimée la irihade, 
était inondée de foutre. Allons, sacredieu , 
faisons autre chose, s'écrin-t-elle , sans se 
donner le temps de respirer f jamais je ne 
me repose quand mon sperme est en train 
de couler; travaillez-moi, putains , sccouel- 
moi, sucev-moi , fouet tea-uioi, branlez-moi, 
de la plus forte manière; la Bile de dix-huit 
an; se couche sur l'ottomane , je m'assieds 
snrson visage, Clairwil se campe sur le mien, 
j'étais sucée, je le lui rendais; élevée au der* 
•us de moi , la plu* jeune des filles fai«: it 
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baiser ses fesses & Clairwil, qu'une autre 
fille encu lait avec un godmirhé; I» plus 
jeune des quatre Ailes , inclinée, branlait, 
avec ses doigts, le clitoris dcCtairwiî, pres- 
que établi sur ma bouche, et présentait 9 
pendant ce remp$-!à, son con aux mêmes 
pollutions exercées par la mainde mon amie. 
De cette manière, notre libertine branlait un 
cul avec sa langue, était gamahucfaée , on 
l'enculait, et on lui branlait le clitoris. Ju- 
liette» me dit-elle au bout de quelques mi- 
nutes , je t'ai dit que je ne bandais que d'i- 
magination ; une des choses qni échauffe le 
plus la mienne, est d'entendre beaucoup 
jurer autour de moi , tes putains ne disent 
mot ; ceci devenait embarrassant ; ces filles, 
prises dans la classe de la meilleure bour- 
geoisie, et n'ayant jamais été libertines 
qu'avec moi , connaissant mal le' langage 
qui pouvait corivenir à Clairwil ; elles firent 
ce qu'elles purent ; mais je fus obligée d'y 
suppléer, et de soutenir', presqu'à moi 
toute seule , les caustiques injures qu'elles 
plaisait d'entendre adresser àPEtre suprême, 
à l'existence duquel la coquine ne croyait 
pas plus que moi. Eh conséquence, celle 
qui lui branlait le clitoris m'avait remplacée 
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dans l'emploi de la garnabucher ; et moi r je 
la chatouillais, en> blasphémant les trois 
méprisable^ dieux du christianisme, comme 
il ne l'avaient été de leur ji*. La tiibade 
s'agitait beaucoup»- mais \[ ne veivait rien ; 
jl fallut changer encore une fois r et d'atti- 
tudes et d'épisodes. Je u'ar jamais prcii vu 
de si beau , de si animé * que cette superbe 
femme y quand elle sortit de cette acène ; si 
Ton eut voulu peindre la dresse même de 
lubricité , il eut été impossible de chercher 
d'autre modèle; elle me aaute au col, m* 
langotte près d'un quart d'heure r méfait 
voir son cul; il ressemblait à. de l'écarlate,, 
.et contrastait r de la manière la plus agréable, 
avec, l'éclatante blancheur de sa peau. Ah I 
sacré bougre de Dieu dont je me fouts, me 
dit-elle embrasée, comme je bande, Juliette, 
et que j'entreprendrais de choses en l'état 
,ou je suis y il n'y aurait aucune espèce de 
crime , de quelque nature , de quelque vio- 
lence que tu voulusses le supposer , que je 
n'exécutasse à l'instant même. Oh I mon 
amour... oh! ma putain... oh! ma chèie 
tribade... oh ! toi que j'aime infiniment * çt 
dans les bras de qui je veux perdre du fpu- 
tre , conviens qu'il n'estriert «jui porte aux 
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horreurs comme le calmç , l'impunité, les 
richesses, et la santé dont nous jouissons; 
.donne- moi donc l'idéede quelques crimes^, 
que je l'exécute sçus tes j^ux, faisons quel- 
ques chose d'infâme, je t'en supplie... et 
comme je m'aperçus que la plus Jeune dc$ 
filles l'excitjftt, et qu'elle lui suçait excessi- 
vement tour à tour la bouche, le cul et le 
con ; je lui demandai tout bas si elle voulait 
la molester. Non , me dit-elle, cela ne me 
satisferait pas ; je fouette, je tracasse vo- 
lontiers on moment les femmes, mais pougr 
la dissolution totale de la matière, tu m'en- 
tends... ce serait un homme qu'il me fau- 
drait, ce sont eux seuls qui m'excitent p 
la cruauté; j'aime a venger mon sexe des 
hoireurs qu'ils lui fout éprouver, quand les 
sçélérats se trouvent les plus forts. Tu 
saurais croire avec quelles. délices j'assassi- 
nerais un homme à présent. Oh Dieu ! que 
de tourinens je lui ferais endurer $ par quelles 
routes obscures et ténébreuses je le con du 17 
rais à la mprt. y . Allons, je vois bien que ton 
imagination n'ayant point encore été jus- 
que là, tu ne peux rien m'offrir, dans ce 
genre ;ter minons , en çe cas, la scène « par 
quelques saletés libidineuses, puisque nous 
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ne le pèovons par de* crimes. Les saletés 
exécutées Avec toute la précision et tous les 
épisodes désirés l'épuisent enfin. Elle sa 
précipite dans un bain d'eau de rose ; on 
l'essuie, on ta parfume, on la pare du né- 
gligé le plus modeste , et nous soupons. 

Clairwil , aussi capricieuse^ans les dé- 
bauches de table que dans celles de lit, aussi 
intempérante, aussi bizarre dans les unes 
que dans les autres, ne se nourrissait que 
de volailles et de gibiers toujours désossé» , 
et toujours apprêtés sons les formes les plus 
variées et les mieux déguisées ; elle ne faisait 
nul usage de nourritures populaires , il fal- 
lait que lout ce qtf'on lui servait fut re- 
cherché, sa boisson ordinaire était de l'eau 
sucrée, et i la glace dans toutes les saisons , 
dans laquelle il entrait', par pinte , vingt 
gouttes d'essence de citron, et deux cuille- 
rées d'eau de fleur d'orange; elle ne buvait 
jamais de vin , mais beaucoup de liqueurs et 
de café; d'ailleurs elle mangeait excessive- 
ment, il n'y eut pas un seul plat qu'elle 
n'attaquât, sur pins de cinquante qui lui 
furent servit. Prévenue d'avance de sea 
goûts , tout était accommodé d'après ses de- 
eirs , et il est incroyable te qu'elle englont if . 
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Cette femme charmante , dont l'usage était 
de faire adopter ses goûts autant qu'elle le 
pouvait , les préconisa tellement, qu'elle me 
fit suivre son régime , mais non pas son 
Abstinence de vin ; j'en fais toujours un tiès 
grand usage, et je l'aimerai vraisemblable* 
ment toute mn vie. 

J'avouai f en soupant , à Clairwil , que 
j'étais confondue de son libertinage. Tu ne 
vois rim, me dit-elle, je ne t'ai donné 
qu'une très l< gère esquir.se de mes débauches 
luxurieuses ; je veux que nous fassions en- 
semble des choses plus extraordinaires ; je 
te ferai recevoir dans une société, dont je 
suis membre, et où s'exécutent des obscénités 
d'une bien autre force ; là, chaque époux 
doit amener sa fYnime, chaque frère sa sœur, 
chaque | ère sa fille, chaque célibataire une 
amie , chaque amant sa miîtresse ; et réunis 
clans un giand salon, chacun jouit de tout ce 
qui lui plaît davantage; nVyant d'autres rè- 
gles que si- s désirs, d'autres freins que son 
imagination; plus les écarts se multiplient , 
plusoons sommes dignes d'éloges, etdesprix 
fondés se dist ribuent à ceux qui se sont dis- 
tingués par le plus d'infamies, ou qui ont in- 
vratéjde nouvelles maniaresde goûter le plai- 
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sir. Oh l ma chère amie , ra'écriai-je en me 
jetant dans les bras de Clairwil, à quel point 
ces détails échauffent ma té te, et combien 
je brûle d'être des vôtres. — Oui, mais se- 
ras-tu digne d'être admise? Les épreuves 
exigées pour ceux que l'on reçoit sont ter- 
ribles. — Peux-tu donc douter de moi , et 
de quelque nature que soient ces initiations, 
pouria-t-on craindre de me voir balancer 
après tout ce que j'ai fait dans les sociétés 
de Noirceuil et de Saint-Fond. — Eh bien ! 
tu sera reçue, je te le promets; puis repre- 
nant avec enthousiasme... Oh! Juliette, 
comme ce n'est jamais qu'au dégoût... qu'à 
l'impatience... au désespoir de n'avoir trou- 
vé ni rapports, ni convenances avec l'objet 
auquel l'usage nous lie , que sont dus tous 
les molheuisde l'hymen , îl faudrait, pour 
y remédier, pour parer à Paffreitse con- 
trainte qui lie éternellement deux objets qui 
ne se conviennent pas, il faudrait , dis-je r 
que tous les hommes formassent de pareils 
clubs. Là, cent maris, cent pères en société 
avec leurs femmes ou leurs tilles, se procu- 
rent tout ce qui leur manque. le cède en 
donnant mon époux à Cl i mène , tous les at- 
traits qui manquent an sien „ et je retrouve 



Digitized by Google 



JULIETTE, i55 
dans celui qu'elle m'abandonne, fous les 
charmes qne ne pouvait me procurer le 
mien. Les échanges se multiplient , et clans 
une Seule soirée , comme tu vois, une fem- 
me jouit de cent hommes, un homme de 
cent femmes; là , les caractères se dévelop- 
pent , on s'est étudié, on se connaît, la plus 
entière liberté des goûts s'y professe; 
l'homme qui méprise les femmes, ne jouit 
que de ses semblables ; la femme qui n'aime 
que son sexe se livre également à ses fantai- 
sies; nulle contrainte, aucune pudeur ... le 
seul désir d'étendre ses jouissance, et de 
met t lé en commun toutes ses richesses. De 
ce moment l'intérêt général soutient le pacte, 
et Tintérét particulier se trouve lié à l'inté- 
rêt général , ce qui rend indissoluble les 
nœuds delà société: depuis quinze ans que 
la nptte dure, je n'y aï pas vu une seule tra- 
casserie/ pas un seul mouvement d'humeur.. 
De tels arirangeroens détruisent la jalousie t 
absorbent à jamais la crainte du cocuage, 
deux poisons cruèlé dè la vie, et doivent 
par cela skil, mérite* la préférence sur ces 
sociétés monotones , où deux époux lari- 
. gttM*àTit*tonfe téttr vie en face l'un de Pau- 
tféi sont voués 'à Pennui perpétuel de se 
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déplaire , au au désespoir de ne réussir * 
dissoudre leurs liens qu'en se déshonorant 
tous deux. Puissent nos exemples persuader 
à tous les hommes de nous imiter. Ce sont, 
j'en conviens, quelques préjugés A combat- 
tre, mais quand ces sociétés seraient, 
comme les nôtres,, étajées-par la philoso- 
phie, le préjugé disparaîtrait bientôt. J'y 
fus admise la première année de mon ma- 
riage; j'avais à peine seize ans. Eh bien! 
en débutant, je rougis, je l'avoue, de l'o- 
bligation de me prêter nue aux fantaisies de 
tous ces hommes.... aux caprices de tputt s 
ces» femmes, dont tu crois bien que mon âge 
et ma figure me firent entourer»., mais ce 
fut l'affaire de trois jours. L'exemple mo 
séduisit, et je n'eus pas plutôt vu mes 
compagnes lascives se disputer l'honneur 
du choix et l'invention des lubricités., je 
ne les eus pas plutôt vues se .vautrer cioi- 
quement dajis l'ordure et dans l'infamie, 
que je les surpassai bientôt toutes en théo- 
rie comme en pratique. La peinture de cette 
délicieuse association me fit tant d'effet que, 
je ne voulus pas quitter Clairwil sans 
qu'elle m'eut juré de me faire admette dapps 
•.pu club. Le serinent /ut scc.Hfc de foutre, 
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que nous rrpandimes cn?t re ensemble, en 
nous faisant éclairer par iroia grands laquait 
aux yeux desquels Clairwil prétendit qu'il 
fallait que nous nous branlassions, sans leur 
permettre seulement un désir. Voilà r dit- 
elle, comme on s'accoutume au cinisme, et 
voilà où il faut que tu sois, pour être digne 
de notre société; nous nous séparâmes en- 
chantées Ponede l'autre, et nous promettant 
bien de nous voir le plutôt qu'il serait pos- 
sible. 

Noirceuil n Vut rien de plu* pressé que de 
me demander des nouvelles dè ma liaison* 
avec madame de Clairwil. Mes éloges lui 
prouvèrent ma reconnaissance. Il voulut 
des détails, je lui en donnai, et* comme 
Clairwil, il me blâma de n'avoir pas cUca 
moi un beaucoup plus grand nombre de 
femmes. Dès le lendemain , j'augmentai ce 
nombre de huit , ce qui me composa un sé- 
rail des douze plus belles femmes de Paria. 
On me les changeait tous les mois. , 

Je demandai à Noirceuil s'il allait dans 
la société de mon amie.. Tant que le$ hom- 
mes répondit^!, y avaient la pr ^poi»déra«çe, 
j'y états d'une: scrupuleuse.», exactitude; j'y 
ai t énoncé depuis q*ie tout y est entre, le# 
6. * O 
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mains d'un sexe dont je n'aime pas l'auto*' ' 
îilé. Saint-Fond a suivi mon exemple. 
N'importe, ajouta Noirceuil, si ces orgie» 
t «musent, tu peux les suivre avec Clairwil. 
Il faut essayer de tout ce qui est vice ; je ne 
connais d'ennuyeux que la vertu. Tu seras 
là parfaitement hranléfc, délicieusement 
foutue; on ne te nourrira que d'excellent 
principes; je te conseille donc de t'y fairfe 
admettre an plus tôt. Il me demanda ensuite 
si ma nouvelle amie était entrée dans queN 
ques détails sur ses aventures. Non , dis-je. 
À quelque point que tu sois philosophe, 
reprit Noirceuil, elle t'aurait assurément 
scandalisée; c'est un vrai modèle de luxure, 
de cruauté, -de débauche et d'athéisme; il 
n'est aucune horreur, aucune exécration 
dont elle ne se soit souillée : son crédit et 
ses grandes richesses lui ont toujours sauvé 
t'échafand, mais elle l'a mérité vingt fois \ 
c'est, en un mot, par ses actions journa- 
lières, qu'on pourrait supputer ses crfrmes T 
et le nombre des supplices qu'elle a mérité, 
s'évaluerait jjar 'celui dêsjôtïrs die son exis~ 
fende. Saint-Fdfrd Kainfe beau coup , cepen- 
dant y je sais qu'il te préfère à pins d'un 
vitre; continue; donc, Juliette, de mériter 
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la confiance d'un homme qui a dans ses 
mains le bonheur et le malheur de ta vie. 
Je convainquis Noirceuil des efforts que je 
ferais toujours pour cela. Il venait me pren- 
dre pour aller souper à sa petite maison, où 
nous passâmes la nuit avec deux autres jo- 
lies personnes; nous y exécutâmes toutes 
♦les extravagances qui vinrent dans la tête 
de ce profès en lubricité. 

Ce fut à quelque temps de là , qu'échauf- 
fée par tout ce que je voyais... et par tout 
ce que j'entendais, il me devint impossible 
de tenir à l'extrême besoin que j'avais de 
commettre un crime pour mon propre 
compte; j'étais bien aise, d'ailleurs, devoir 
si -je pouvais réellement faire quelque fond 
sur l'impunité qui m'était promise. Je me 
décidai donc à des horreurs dignes des le- 
vons que je recevais chaque jour. Voulant 
éprouver a la fois mon courage et ma féro- 
cité, je m'habille en homme, et je vais 
seule, deux pistolets dans ma poche, at- 
tendre dans une rue détournée, le premier 
passant qui tombera sous ma main, dans 
la seule vue de le voler , et de l'égorger 
pour mon plaisir. Appuyée contre le mur , 
j'étais dans cette espèce de trouble, causée 
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par les grandes passion», et dont lechoc Mir 
nos esprits animaux est nécessairement le 
principe de la première Volupté du crime. . 
J'écoutais... C i?que bruit nourrissait mon 
espoir. J'imaginais, au plus petit mouve- 
ment, apercevoir enfin ma victime, lorsque 
d*s lamentations se font entendre.... Je vole 
au bruit ; je distingue des plaintes, j'appro- 
che : une pauvre femme, couchée en na- 
▼ers d'une porte, poussait les gémissemens 
qui venaient de frapper mon oreille. — Qui 
étes-vous, dis-je, en m 'approchant tout à 
fait de cette créature ? — La plus infortunée 
des femmes, me répondit en pleurant cette 
malheureuse, qui ne me parut pas avoir 
plus de trente ans ; et si vous m'apportez la 
mort , vous me rendrez un bien grand ser- 
vice. — Mais de quels genres sont vos re- 
vers ?... — Affreux , sans doute, répondit 
cette femme, en se relevant assez pour me 
laisser apercevoir à la faible lueur des ré- 
verbères , des traits doux et intéressant; 
oui... oui , ils sont affreux , mes revers 5 il y 
a huit jours que nous manquons d'ouvrage; 
nous n'avons pu payer le faible prix de la 
chambre que nous occupions dans cette 
maison, ni le mo:s de nourrice de notre en- 
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font... On a conduit cette misérable créa- 
tare à l'hôpital, et on a mis mon époux en 
prison , la fuite seule m'a préservée de la 
rage des monstres qui nous ti aitaiènt avec 
tant de rigueur ; vous me voyez étendue sur 
lé seuil de la porte d'une maison qui m'ap- 
partint autrefois : je n'ai pas Toujours été 
malheureuse; plus h mon aise, hélas ! je 
soulageais les pauvres 5 me rendrez-vous ce 
que j'ai fait pour eux. Ûn feu subtil se glisse 
k ces mots dans mes veines... Oh ! sacredieu, 
medis-je, quelle occasion d'un crime dé. 
testable , et comme il irrite mes sens. Lève* 
toi, dis-je à cette femme; tu vois bien que 
je suis un homme ; je veux m'airiuser de 
ton cùrps. — Oh î 'monsieur,' suis- jê' en état 
d'exciter des désirs au sein des larmes et de 
l'infortune. — C'est ce qui enflammé le* 
miens; presse-toi dbnc de ni 'obéir; et la 
saisissant par un bras, je la contrains à se 
prêter aux recherches que je veux faire. 
On ne se doute point de ceque je trouvai 
sous ces jupons-là. Des chairs très fermes, 
très blanches et très rebondies... Branle- 
moi, lui dis-je, en lui portant la main sur 
rnôn Con, je suis une 
femme qui bande pour son sexe, et qui veut 
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se branler avec loi. — Oh ciel! laissez -mol... 
laissez moi ; toutes vos horreurs me font 
frémir; je suis sage, quoique dans l'infor- 
tune; ne m'humiliez pas à ce point. Elle 
veut échapper, je la saisis par les cheveux, 
et lui appliquant le bout de mon pistolet sur 
la tempe; va, bougresse, lui dis-je... va dire 
aux enfers que voilà le coup d'essai de Ju- 
liette ; elle tombe noyée dans son sang... et 
je l'avoue, mes amis, oui, ie dois vous 
rendre compte des effets que j'éprouvai , 
l't mbràsement du fluide nerval fut tel à 
cette action , que je me sentis inondée de 
foutre en la commettant. Et voilà donc les 
résultats du crime, me dis-je? que l'on a eu 
raison de me le peindre délicieux ! Dieu ! 
quel est son empire sur une tête comme la 
mienne, et combien il sert au plaisir ! 

Quelques fenêtres qui s'ouvrent au bruit 
de mon arme , me font penser à ma sûreté; 
j'entends de toutes parts crier à la garde ! 
A peine était-il minuit , je suis arrêtée ; on 
trouve mes pistolets ; pins de doute : on me 
demande qui je suis. Je vous l'apprendrai 
chez le ministre, réponds-je effrontément^ 
que l'on me conduise à l'hôtel de Saint- 

ïond. Le sergent, étonne do mon an , n ose 

1 » 
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s'opposer à celte demande; on me lie... on 
m* gSi*atte.v; et je jonis^encore: il»; sont<dq» 
]kieux r les fer» du crime que l'on aime , on 
bande en les ; portant, îSaint-Fond n'était 
point couché, on H n for me, j'e suis ÊntïoW 
duile-^ Saint-Fond me reconnaît. Cela soi* 
fit* dttîil au sergent, vous étiez penda si 
vous -n'eussiez pas amené cette daroe dans 
ma maison ; retourner à vos fonctions^ 
monsieur, vous avez ;fait v*otre; devoir.. G* 
qui vient de se passer-est uu mystère dans* 
lequel vous ne devez point entrer. *!•• 
ru Tête à tété avec mon amant, je Tinstiuii- 
tis dé toui r *:j-é. le fis bander f H me demanda 
si j'avais pu juger des contorsions de cette 
feumie à terrt. 'Je n ? en ai pas eu? le tarop&y 
répond is-je. Ah ! voilà Ce que ces actions-rlf 
ont de désagréable > c'est qu'on ne jouit pas 
de là victime... - — Oui , monseigneur , roaii 
un cri me de roe*™ Oui /je le sens, TesclanK 
dreL; 4a rue.... le grand chemin.... les loià 
punissant tout cela plus sévèrement, et cela 
dédommagea., et pois l'état de cette femme; 
sa^ misère ... -Il fallait l'amener che* ioi; 
rions nous serions kroosé de;rce!ai..*«Qttél m 
nom ce sergënt a«Uil donc dit qu'on avait 
trouvé sur^ 1* :ca flaire ? — ^Sitnon • wdnséi» 
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gneur , je m'en touvien». — Simon... Il y a 
quatre ou cinq jours qne celte affaire-là m'a 
passé par les mains... je me le rappelle; 
c'est moi qui ai fait enfermer ce Simon , et 
fait; mettre l'enfant à l'hôpital... Comment, 
mais c'est que cette femme est très sage et 
très jolie. Je réservais cela 4 tes appareil* 
buses; l'infortunée ne t'a point trompée , 
ces gens-là se sont vus fort h Taise, une ban- 
queroute les a ruiné; ah y Juliette , tu n'as 
fait qu'achever mon crime; et l'aventure 
est délicieuse. 

Je vous l'ai dit , Saint*Fond bandait, mon 
travestissement masculin perfectionnait son 
délire.. Il me mena dans le boudoir où il 
m'avait vu la première fois que je m'étais 
présentée chez lui. Un valet de chambre pa« 
rut , «t , Saint-Fond déboutonnant mes cir* 
lottes avec une sorte de jouissance, fit d'a- 
bord- manier mes fesses é son: valet , il, hri 
hrmla le vit près du trou, puis s'introduit 
sant bientôt lui-même à ce trou dont il avait 
l'oir de vouloir faire! les honneurs , le pail- 
lard tn'encnlc , en Wobligwant à sucer le vit 
de sôn homme, jusqu'à ce qu'il fut aisex 
raid* pour qu'il l'introduisit dans son cul. 
L'opération finie, Saint-Fond me dit qu'H 
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avait bien mieux déchargé depuis qu'il sa- 
vait que le cul qu'il venait de foutre avait 
mérité l'échafaud. Celui qui me foutait e* 
que je t'ai fait sucer, est au même point y me 
dit le ministre , c'est un scélérat décidé : 
voilà six fois au moins que je lui sauve la 
roue. As-tu vu comme il m'a foutu, et le 
beau vit dont il est muni... Tiens, Juliette 9 
voilà la somme que je t'ai promise pour les 
crimes commis par toi seule; une voiture 
t'attend , retourne chez toi , demain tu par- 
tira* pour cette terre au delà de Sceaux, , 
que je t'achetai le m8is passé; mène peu de 
inonde à cette campagne, quatre de tes 
femmes ordinaires... les plus jolies... ta cui- 
sine... ton office, et les trois pucelles du 
souper.... Tu attendras constamment mes 
ordres, c'est tout ce que je peux t'expliquer 
•ujourd*hui. 

Je sortis très contente du succès de mon 
crime... très chatouillée du plaisir de l'avoir 
commis; et ayant tout préparé le lendemain, 
je fus coucher où m'avait ordonné le mi- 
nistre. 

* 

À peine fus- je établie a cette campagne, 
isolée de toutes parts, et solitaire comme la 
Thébaïde, qu'un de mes gens vint m'avertir 
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de l'arrivée d'un étranger, bien mis, qui de- 
mandait à me parler, s'annonçaiit de la part 
du ministre^ je me gardai bien de ne pas 
l'introduire à l'instant ; ie décacheté ses dé* 
pêches. 

« Que vos domestiques s'emparent ausr 
sitôt de l'homme qui vous remettra ceci, 
me disait la lettre , qu'il soit enfermé dans 
les cachots que j'ai fait construire dans votre 
maison ; vous ra<* répondez de ce person^ 
n*ge, sur votre vie; sa femme et sa fille 
vont suivre, vous les traiterez de même: 
souvenez-vous d'exécuter mes ordres, avec 
la ponctualité la plus scrupuleuse, mettez-y 
surtout toute la fausseté... toute la cruauté 
dont je sais que vous êtes capable. Adieu. * 

Monsieur, dis-je aussitôt au porteur de la 
lettre, sans laisser lire sur mon visage la • 
plus légère altération, vous êtes, sans doute, 
des amis de monseigneur? — Il y a long- 
temps, madame, qu'il comble de ses bontés, 
et ma famille et moi. — Je le vois à sa lettre^ 
monsieur, permettez que j'aille donner à 
mes gens les ordres nécessaires à vous rece- 
voir, comme il me parait le désirer, et je 
sortis, après l'avoir invité à se reposer. ; 

Les gens qui me servaient , bien plutôt 
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des esclaves que des domestiques, se mu- 
lussent aussitôt de cordes, et rentrent avec 
moi dans l'appartement. Menez monsieur t 
leur dis-je p dans la chambre que monsei- 
gneur lui destine ; et les gaillards se jetant 
aussitôt sur cet infortuné, l'entraînent à 
mes yeux, dans le plus abominable cachot. 
Oh ! madame, quelle trahison! quelle hor- 
reur ! s'écrie celle malheureuse dupe de fa 
fausseté de Saint-Fond et de la mienne ; mais 
ferme.... mais impassible à ses gémissemens, 
je porte l'aveugle obéissance aux ordres du 
ministre, au point de l'enfermer moi-même, 
sans vouloir répondre un seul mot à toutes 
les questions dont il m'accahle. 
' A peine étais-jë de retour dans mon sa- 
lon, qu'une voiture entra dans la cour * 
c'étaient la femme et la fille de ce malheu- 
reux, m 'apportant de bonne foi, comme 
lui, des lettres j qui contenaient absolu- 
ment les mêmes ordres. Saint-Fond, me 
dis-je, en voyant ces deux femmes 1 , en ad- 
mirant la beauté de la mère , à peine âgée 
de trente-six ans, les grâces et la gentillesse 
Ô4 la fille, atteignant an pins, sa seizième 
année, élr! Saint-Fond , ta maudite et scé- 
lérate lubricité; nVhtrerait^llë' :pa* pbiir 
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beaucoup dans cette exécution ministé- 
rielle? et n'aurais-tu pas ici, comme dans 
toutes les actions de ta vie, bien plutôt les 
vices pour guides, que les intérêts de ta 
patrie? Je vous rendrais difficilement les 
cris et les pleurs de ces deux malheureuses, 
quand ellesse virent traînées avec ignominie 
dans les cachots qui leur étaient également 
destinés ; mais , aussi insensible aux larmes 
de la femme et de la fille, que je l'avais été 
à celles du père, les précautions les plus 
sévères, n'en furent pas moins prises avec 
elles, et je ne fus parfaitement tranquille, 
que quand j'eus dans mes poches toutes les 
clés de ces importans prisonniers. 

Je réfléchissais sur le sort de ces individu*, 
n'imaginant pas qu'il pût s'agir d'autre 
ebose que d'une détention , puisque les 
exécutions à mort me regardaient , et que 
je n'étais avertie de rien , lorsqu'on m 'an- 
nonce un quatrième personnage; Dieu! 
quelle est ma surprise , en reconnaissant ici 
le même homme par lequel vous vous sou- 
venez que Saint-Fond m'avait fait appli- 
quer trois coups de canne sur les épaules , 
la première fois que je m'étais présentée 
chez lui ; comme il était chargé d'une lettre, 
je* la Us aussitôt. 
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c Recevez à merveille cet hommfci, me 
9 disait Saint-Eoiid, vous devez voinrsou- 
- venir de loi, vous avez porté ses mar- 
» ques quelque temps ; et ce furent ses 
» mains qui vous captivèrent à mes feux t 
» la première fois que je m'amusai de vous, 
» chez moi. Il va devenir le principal ac- 
9 leur de la scène sanglante, qui doit se jouer 
» demain. C'est en un mot , le bourreau de 
9 Nantes, venu par mes ordres, pour 
» l'exécution des trois personnes qui sont 
9 maintenant sous vos clés ; obligé de porter 
9 après-demain ces trois têtes à la reine, 
9 sous peine de perdre ma place , vous com- 
» prenez que je me serais bien chargé tout 
9 s?ul de l'exécution, si sa majesté m'eût 
» témoigné le plus ardent désir de les re- 
» cevoir de la main même d'un bourreau. 

* C'est à cause de cela qu'on n'a pas voulu 
9 de celui de Paris , celui-ci ignore le motif 
» qui l'amène dans votre maison. Vous 
» pouvez maintenant l'instruire , mais ne 

* lui faites point voir les victimes, cette 

* clause est essentielle ; j'arriverai demain 
» matin 

sans faute* Traitez vos prisonniers 
9 et les femme» surtout, avec là plus ex- 
6» P 
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» néme rigueur; qu'ils n'aient que clu 
» pain... de l'eau et point de jour. » 

Monsieur, dis-je à ce personnage, le 
ministre a raison de dire dans sa lettre que 
nous nous connaissons... Vous m'avez un 
jour traitée d'une manière...— Oh ! madame, 
excusez les ordres... Je ne vous en veux 
point, interrompis-je , en lui tendant une 
main qu'il baise avec ardeur... Mais il est 
temps de dîner ; allons nous mettre à table, 
nous raisonnerons après. 

Delcour était un homme de vingt-huit 
ans , d'une très belle figure, et dont l'air 
et le métier m'échauffèrent- aussitôt la tôle. 
Les prévenances que je lui fis étaient l'ou- 
vrage de mon cœur ; après le dîner, je lui 
fis le plus beau jeu du monde. Delcour me 
convainquit bientôt du sucçès de mes avan- 
ces. Son étroite culotte bombait étonnam- 
ment , je n'y pus tenir... Sactedieu , lui dis- 
je,, mon amour, voyons donc ce que tu 
possèdes là. Ce vit superbe échauffe ma 
téte, ta profession achève de l'enflammer ; 
je veux absolument que tu me foutes; puis 
ayant aussitôt mis à l'air ce superbe instru- 
ment, le premier usage que j'en fais selon 
ma coutume avtc tous les hommes, est de 
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le sucer jusqu'aux cou il les; maïs à peiné 
celui-là peut-il tenir dans ma bouche ; dès 
qu'il y est, Delcour s'empare de mon con, 
il le gamahuche, en deux secondes nous 
partons tous les deux ; ce beau jeune 
homme me voyant avaler son foutre, sè 
jette ardemment sur moi. Ah ! sacredieu , 
dit-il, trop de promptitude m'a perdu, 
mais je vais répart r ma faute. Le fripon 
n'avait pas débandé, il me renverse sur une 
large bergère > imprime ses lèvres sur les 
miennes encore toutes mouillées de son 
sperme, et m'enconne avec une raideur bien 
rare, quand la perle est encore au bout ; 
de mes jours, je n'avais été si bien foutue. 
Del cour me lima trois quart-d'heure, il se 
retira par prudence , quand il se sentit près 
de décharger ; et moi > faisant couler une 
seconde fois dans ma bouche, un foutre 
épais, qui n'était dû qu'à mon con , j'avalai 
bientôt cette seconde dose , avec les mêmes 
délices que la première. 

Delcour, dis- je , dès qo*un peu revenue 
à moi , je pus raisonner sur mon extrava- 
gance , vous êtes sans doute très surpris de 
Ja manière leste avec laquelle je vous ai 
ft cfl ; une conduite si légère , des avances si 
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prompte, voul me faire prendre par vous, 
pour une grande putain ; à quelque point 
pourtant que je méprise ce que les sots ap- 
pellent réputation, je ne veux pas vous 
laisser ignorer que c'est bien moins à ma 
coquetterie, bien moins à mon physique r 
que vous devez cette bonne fortune, qu'a 
ma téte. J'ai le malheur d'en avoir une sin- 
gulière; vous ères un meurtrier... un bour- 
reau... fort joli d'ailleurs, bandant à mer- 
veille... Eh bien , je vous le dis... oui , votre 
profession , voilà ce qui m'a jetée dans v<h 
bras ; méprisez-moi , détestez-moi , je m'en 
moque; vous m'avez foutue, c'est ce que je 
voulais. Ange céleste, me répondit Delcour, 
non , je ne vous mépriserai pas ; je voua 
haïrai rncoie moins; vous n'êtes faite ui 
pour l'un ni pour l'autre de ces sentimens. 
Je vous adorerai , parce que vous mérite» 
de l'être , et me plaindrai seulement de n'a- 
voir dû votre délire qu'à ce qui me vaut l'a- 
vilissement desautres... • Qu'importe, dis-je, 
tout cela tient à l'opinion j- vous voyez 
comme elle varie, puisque je vous préfère 
précisément à couse de ce qui vous écarté 
du reste des hommes ; ne prenez cependant 
ceci que pour une affaire de débauche. L'at- 
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Uchemei* que j'ai pour le minisfre , la 
maniéré dont je vis avec loi, ne me permet* 
tent aucune intrigue , et je n'en contracterai 
eertainement jamais. Noos tirerons de ta 
j ou r née et de la nuit , tout le parti possible , 
el nous ei*résterons là. Àb ! madame , me 
dit alors ce jeuue homme , aveo le plus 
grand respect, je ne tous demande que votre 
protection et vos bonté. — Vous aurez 
toujour* l'une et l'autre ^ mais il faut que 
▼ous vous prêtiez jusqu'au bout , à tout le 
désordre de mon imagination , et je vous 
préviens qu'avec vous 9 uniquement à causa 
du préjugé vaincu , elle ira peut-être un 
peu loin. Et comme Delcour, depuis un 
înstaut , s'était remis à manier ma gorge 
d'une main , en me braillant le clitoris de 
l'autre, et dardant de temps en temps s». 

langue dans ma bouche, je l'exhortai à être 
sage et à Yépondre avec vérité aux questions 
que j'aatlais luifaire. Dites-moi dabord à» 
quel propos il prit à SaintrFood , torsque* 
je vous vis pour la première fois, ta bizarre 
fantaisie de me faire frapper par vous sur 
les épooles. — Affaiire de libertinage , ma- 
dame , irritation de tête , vous connaisses 
ministre. Il vous emploie doue dans ses 
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scènes de luxure? — Toute*, les fois que je 
suis à Paris, ^- II; vous à .fou tu ? Qui, ma* 
lia me. — Et vous lui çvez rendu. — Assuré-* 
ipeiït. -r- Vous l'avez battu t fouetté.— Sou- 
vent» — Ali ! foutre , comme cela m'excite... 
branlez , branlez... Et tous a-uil fait battue 
ou fouetter d'autres femmes — Plusieurs 
foîsw-TT Ayez^vouS poussé les choses plu» 
loin ? — Perinettez-mdi, madame, de res- 
pecter les secrets du ministre; en leçons 
naissant aussi bien que Vous, il est facile 
de tout deviner* — Lui avez^vous quelque- 
fois vti des projets contre moi ? Oh! j*- 
mais, madame î je n'ai reconnu pour vous , 
dans lui , que de la confiance et de la ten* 
dresse ; je vous réponds qu'il vous aime 
beaucoup, «t— Je le lui rends bien..» Je l'ai, 
dore , j'espère qu'il en est convaincu* Par-, 
ions donc, d'autre chose, puisque vous vou~ 
lez que je respecte vos secrets ; dites- moi , 
je vous prie, comment il vous est possible 
d'attenter, à la vie d'un individu, qui. ne 
vous a jamais rien fait? Comment la piétié 
ne réclame-t-eile pas ail fond de votre a me» 
en faveur du malheureux que la loi vous 
charge d'assassiner de sang-froid? Soyez 
bien certain t raad^pie , nie lépondit Defe 
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cour, qu'aucun de nous ne parvient à ce 
degré de fér oeil é réfléchie, sans des prin- 
cipes, inconnus peut-être aux autres hom- 
mes. — Des, principes , eh bien, voilà ce 
que je veux savoir, quels sont-ils? — Ils 
prennent leur source dans la plus complète 
inhumanité; on nous accoutume dès l'enr 
fance à compter la vie des hommes pour 
- rien , et la loi ; pour tout 9 il résulte de là 
que nous égorgeons nos semblables avec la 
même facilité qu'un boucher tue un veau , 
et sans y faire plus de réflexions. *— Mais 
ce que vous vous permettez pour Texécu» 
tion de ta loi , vou$ vous te permettriez donc 
également pour la satisfaction de vos pen* 
chans ? — Certainement, madame; dès que 
le préjugé n'existe plus dans nous, et que 
nous ne croyons aucun mal au meurtre, — 
Comment peut-on n'en pas supposer à la 
destruction de ses semblables. — Je voua 
demanderai à mon tour, madame, com? 
ment il est possible d'en soupçonner à cetts 
action; si Tune des premières lois de la na- 
ture n'était pas la destruction de tous le» 
êtres, assurément je pourrais croire qu'on 
outrage cette nature inintelligible , eh pro- 
cédant a cette destruction* Mais dès qn^l 
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n'existe pas un seul procédé de la tratore 
qui ne nous prouva que )a destruction lai 
est nécessaire, et qu'elle ne parvient à créer 
qu'à force de détruire , assurément tout être 
qui se livreraàladestruction, n'aura fait qu'i- 
miter la nature. Je dis plus, celui qui s'y 
refuserait , l'offenserait grièvement ; et si 
comme on n'en peut douter , rtous ne lut 
fournissons des moyens de créer qu'en dé- 
truisant, assurément , plus nous détruirons, 
et mieux nous servirons ses vues ; si le 
meurtre est la base des lois régénératrices 
de la nature 9 bien certainement l'homme 
qui servira le mieux lanature, sera le meur- 
trier; et de ce moment, plu* il multiplira 
ses meurtres , et mieux il accomplira les lois 
#i'une nature, dont les seuls besoins sont 
des meurtres (i). — Voilà des système* 
bien dangereux. — Ils sont vrai, madame... 
Si jamais on vous les étends plus que moi, 
vous verrez qu'on partira toujours des mê- 
mes bases. 



(x) Tout ceci n'est qu'un faible aperçu 
de ce que le lecteur trouvera sur cette im- 
portante matière, dans les volumes soi- 
vans. 
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Mon ami*, dis-je à Delcour, vous tu 'en 
pves dit asst z pour me faire beaucoup té* 
fléchir ; une seule idée lancée dans une tête 
comme la mienne , y produit l'effet de l'é- 
tincelle sur le salpètrr ; j'ai de gran les dis- 
positions à penser comme vous.... Nous 
avons ici trois victime?, vous n'êtes dans 
ce château que pour les sacrifier, je vous 
réponds que j'aurai grand plais!* ï vous 
voir opérer sur elles; mais achevez , je vous 
prie mou cher, de jeter sur tout ceci là 
masse de lumière qu'il vous est possible d'y 
répandre. N'est- 1 p.- s vrai que ce n'est 
qu'avec les secours du libertinage que vous 
parvenez à vaincre la nature , ou plutôt le 
préjugé; car vous venez de me prouver 
clairement , que la nature était bien plutôt 
servie qu'outragée pour le meurtre. — Que 
voulez-vous dire, madame ? — Je vous de- 
mande s'il n'est pas certain , ainsi que je l'ai 
oui dire, que ce n'est qu'en vous montant 
la téteau libertinage, <]U? vous parvenez à 
vous étourdir sur les meurtres que votra 
métier vous obi ge à faire; en un mot , s'il 
n'est pas vrai que vous bandez tor jours en 
IViécutant ? — Il est certain , madame, que 
la libertinage porta au mrurtie; il est 
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constant qu'un individu blasé, doit retrou- 
ver ses forces dans cette manière de corn- 
mettre 7 ce que les sots appellent un crime ; 
et cela , parce qu'en doublant sur nos, nerfs 
la somme des commotions produites dans 
un individu quelconque, au même sens qui 
nous agite Je plus fortement , nous devons 
nécessairement retrouver les forces que nous 
ont fait perdre les excès. Le .meurtre est 
donc bien réellement un des plus délicieux 
véhicules du libertinage; mais il n'est pas 
-yraiqu'il faille avoir toujours sa tMe montée 
a'u libertinage poui commettre le meurtre ; la 
preuve en est fournie par l'extrême sang- 
froid avec lequel presque tous nos confrè- 
res y procèdent.., par l'espèce <le passion 
très différente de celle du libertinage , qui 
abrite ceux qui se livrent k cette même ac- 
lion , soit par ambition, soit par vengeance 
ou par avarice, ceux mêmes qui s'y livrent 
par le Simple mouvement de la cruauté, 
sans qu'aucune autre passion les y contrai- 
gne v ce qui. cjoit nécessairement établir, 
comme vous voyez, plusieurs classes de 
meurtres , parmi lesquelles le libertinage a 
la sienne, sans que, cela nous empêche de 
conclure qu'aucune de. ce* sortes de m eu r- 
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très n'outrage la nature; et que 'dé quel- 
que espèce qu'ils soient, fis rentrent bien 
plutôt dans ses lois /qu'ils ne les violent. 
— Tout ce que vous dites est juste, Delcour > 
mais je n'en soutiens pas inoins qu'il serait 
à* désirer, que pour l'intérêt môme de ces 
meurtres, celui qui les commet, n'alluma? 
sa fureur qu'au flambeau de la Itibricité ; 
car cette passion ne laisse jamais de remords, 
f>es souvenirs sont des jouissances ; au lieit 
que l'énergie des antres fane fois éteinte , 
on est souvent dévoré de Wgrets , ïôrsque 
les principes surfont ne sont pas bien éta- 
blis; et il serait bien facile de né se 
jamais porter à cette* action , sans y Vire 
excité parle libertinage. ITme semble 'qu'on 
pourrait tuer dans quelque vue que ce 
puisse être, mais toujours en bandant, et 
cela pour mieux consolider l'action , pour 
s'empêcher d'être molesté paï le grand re- 
mords- ; r qui n'atteint jamais le libertinage... 
et qui jamais n'est vehgé par lui. En ce cas, 
dit Delcour , : vous crcfjrèz doriê Vjuè toutes 
les passîoU peuvent s'àccroîfrè otf s'alimen- 
%er par celfédëtii Initie ?^T3llé est ailx pas. 
«ions Ce <j(uf Ve fluide ri^?vîll eit k la vie; 
irttptobfcte Wte* ; ! «fe leur prête dû 
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la force à toutes; la preuve en est qu'uw 
homme sans rouilles, n'aurait jamais de 
passions. — A!nsi vous imaginez qu'on 
peut être ambitieux, cruel, avare, vindi- 
catif , dans le* mêmes motifs que ceux de 
la, luxure. — Oui, je suis persuadée que tou- 
tes ces passions font bander ,et qu'une téte 
vive et bien organisée, peut s'écbauffer de 
toutes-, comme elle le ferait de la luxure, 
je nevQusdis rien ici que je n'aieéprouvé; 
je me suis braisée* et j'ai complètement 
déchargé sur des id< es d'ambition, de 
cruauté , d'avarice et de vengeance. Il n'est 
pas un seul projet de crime , quelque fut la 
passion qui l'inspira , qui n'ait fait circuler 
dans mes veines le feu subtil de la lubriciaé : 
le mensonge, l'impiété y la calomnie, la fri- 
ponnerie, la dureté d'ame, la gourmandise 
méipe, ont produit dans moi ces effets ; et 
m n'est <.n un mot, aucune manière d être 
vicieuse qui n'ait allumé ma luxure; ou 
bon/Çambea^ si vous l'aimez mieux, ayant 
r Ti)cluitdans moi L'incendie de tous les vices» 
•>'o jetant sur tous ce feu divin f qui n'appar- 
ut qu'à elj^e , ,lrur a communiqué è tous, 
>?t?e sensation voluptueuse, que les geita 
ax a S organisés semblait n'a Uenrf/e.qu* de s* 
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main. Assurément voilà mon opinion. — 
Et c'est aussi la mienne, madame, répondit 
Delcour, je ne saurais vous le dissimuler 
plus long-temps..-— Que je vous sais gré 
d'être franc aVec moi; allez, mon cher, j ? 
crois vous connailre assez maintenant pour 
£tre certaine que vous avez besoin de vous 
monter la tôle au libertinage, quand vous 
commettez les meurtres qui vous sont or* 
donnés , ce qui vous les fait exécuter avec 
bien plus dé volupté qu'à vos confrères, qui 
n'y procèdent que machinalement. — Eh 
bien , madame, vous -m'avez deviné... Scé- 
lérat; dis-je, en souriant , et Reprenant le 
vit de ce charmant jVun'e: homme , que je 
branlai , .pour lui 'donner un peu d'éh^î jjie. .. 
Oh libertin insigne ! c'est à dire* qu'aujour- 
d'hui tu bandes pour jouir de mon exis- 
tence , et que demain tu déchargerais en me 
l'étant... Et voyant ici l'embarras du jeune 
homme... T a,man ami , I„i dis-je, nbsoln- 
nient dàris tes f priricipes , je dois te pardon- 
ner tout ce* fyïi; en résulte ; amusons-nous 
des conséquences, et ne disputons point 
sur elles : et "raa »tête incroyablement cm- 
brâsée, aHous dis-jë, il faut <juè vous me 
fassiez ici des choses fort extraordinaires.-- 
6. Q 
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Quoi donc? — Il faut que vous me battit z^que 
vous m'outragiez, que vous me fouettiez; ne 
faites-vous pas ces choses-là tous les jours 
avec des filles, ne sont- ce pas les mêmes vo- 
luptés dont vous vous souillez avec elles, 
qui vous éleclrisent au poiqt de vous rendre 
capable du reste? — Souvent. — Eh bien , 
vous aurez de l'ouvrage d<main, dispo- 
sez-vous-y donc aujourd'hui ; voilà mon 
corps , je vous le livre ; et Delcour, par mes 
ordres , m 'ayant préalablement appliqué 
une douzaine de soufflets , et autant de 
coups de pieds au cul , s'empara d'une poi- 
gnée de verges, dont il m'étrilla les fesses 
un quart-d'heure, pendant qu'une de mes 
femmes me gamahuchait. Delcour, dis-je , 
ô divin destructeur de l'espèce humaine f 
toi que j'adore, et dont je vais jouir, étrille 
donc ta catin plus for* ; imprime-lui les 
marques de ta main; tu vois qu'elle brûle 
de les poiter. Je décharge, à l'idée de ver- 
ser mon sang sous tes doigts; ne l'épargne 
pas, mon amour... Il coula. .. Oh ! mes amis l 
comme j'étais transportée ; aucune expres- 
sion ne rendrait l'égarement produit en 
moi par cette action; il faut ma téte pour 
le concevoir ; il faut les vôtres pour le corn- 
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prendre. On n'imagine pas ce que je per- 
dis de foutre dans la bouche de ma biar- 
leuse. J'étais dans un désordre... dans un 
trouble. . dans une agitation , où je ne m'é- 
tais vue de la vie.... O Delcour ! poursuivis- 
je, il te reste un dernier hommage à me ren- 
dre ; ménage tes forces rk>ur y procéder. 
Ce cul que tu viens de déchirer t'appelle, 
il t'invite à le consoler ; Vénus à , tu le sais, 
pltis d'un temple à Cythère 5 viens éntrôu- 
vrir le plus secret, viens ra'enculer, Del- 
côùr, viens. . qu'il ri'y ait pas une seule 
joûissâhce que nôùô n'ayons goûté... pas 
uné hdrreur que nous n'ayofis commise. 
Àh ! sacredieu, dit Delcour transporté... je 
n'osais vous le proposer, madame, mais 
voyez comme voè désirs enflamment les 
miens ; et en effet, mon fouteur me fait voir 
un vit plus ferme et plus allongé que je ne 
l'avais encore aperçu... Aimable libertin, 
lui dis- je , tu aimes donc le cul ? — Ah ! ma- 
dame, est-il au mônde de plus délicieuse 
jouissance ? Je le vois bien , mon cher , ré- 
pondisse; quand on s'accontuine à braver 
sur un point les lois de la nature, on ne 
jouit plus véritablement, qu'en les trans- 
gressant toutes les unes après les autres., et 
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Delcour , en possession de l'autel que je lui 
abandonnais en entier, le couvrit, quoique 
tout sanglant , des plus délicieuses caresses. 
Le frétillement de sa langue au trou m'en- 
flamma. La coquine, à laquelle je m'étais 
liviée m'en faisait autant au clitoris ; je n'y 
tins plus ; j'étais épuisée ; mais nullement 
tranquille èt ne me souciant plus de Del- 
cour; autant je l'avais désiré , autant il me 
faisait horreur. Voilà l'effet des detirs irré- 
guîiers, plus ils ont exalté nos têtes j plus 
ils les laissent dans le vide ; les sots tirent de 
là des preuves de l'existence de Dieu, jcti'y 
trouve moi, que les preuves les plus certai- 
nes du matérialisme; plus vous rabaisserez 
notre existence, et moiusje la croirai l'ou- 
vrage d'un Dieu. Delcour, remis dans soii 
appartement, je gardai ma tiibade à cou- 
cher. 

Saint-Fond arriva le lendemain vers midi ; 
il renvoya ses gens et sa voiture, et vint^ 
nwissitôt m'einbrasser dans le salon; un peu 
inquiète de la façon dont il prendrait la pe- 
tite incartade que je m'étais permise avec 
Delcour, je lui avouai tout ; Juliette, me 
dit-il, je vous gronderais, si je ne vous 
avais pas prévenue que je serais de la plus 
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grande indulgence sur tous les égaremehs 
de votre f étc ; ce que vous vous êtes permis 
est très simple ; vous n'avez eu (l'autre tort, 
que de vous confier à Delcour, qui pourrait 
commettre une indiscrétion ; Delcour, qu'il 
est bon que vous connaissiez, m'a servi 
deux ans de bardache, quand il avait qua- 
torze et quinze ans; il était fils du bour- 
reau deNantes; cette idée m 'échauffa ; j'eus 
son pucelage, et quand j'en fus las, je le 
rais dans les mains du bourreau de Paris , 
dont il a été garçon jusqu'à la mort de son 
père; ils en exerce aujourd'ui la place , c'est 
un garçon qui ne manque pas d'esprit, mais 
il est excessivement libertin , et comme je 
viens de vous ledire, il n'était pas de tour- 
nure à inspirer une grande confiance. H 
Jaut maintenant que je vous instruise de 
l'existence des prisonniers auxquels nous 
allons donner la mort. 

M. deCJoris est un des hommes de France 
qui a le plus contribué à mon avancement ; 
Tannée que je fus élevé au ministère , quoi- 
•que fort jeiine encore , il couchait avec la 
duchesse de G**% dont le pouvoir était 
immense à la cour, et ce fut réellement par 
les cabales et les intrigues de tous deux 4 
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que le ro! me donna la place que j'occupe. 
De ce moment, Claris devînt poufc* moi un 
objet d'horreur; je craignais de le rencon- 
trer ; je le détestai J tant que sa protectrice 
vécut, je le ménageai ; elle vient de mourir... 
par mes soins peut-être ; de ce moment 
Cloris fut à la téte de ma liste de proscrip- 
tion ; il avait épousé ma cousine ger- 
maine. — Oh! monseigneurj quoi cette 
femme est votre cousine? — Assusément , 
Juliette , et ce véhicule de plus n'a pas peu 
contribué à sa perte ; }'aî désiré cette femme, 
elle m'a toujours résisté; peu à peu mes de- 
sirs sont descendus sur sa fille; et la résis- 
tance devenant encore plus forte ici, ma 
rage et mon extrême envie de pçrdre toute 
cetle famille, n'en sont devenues que plus 
violentes; il n'y a sorte de ruses de noir- 
ceurs, de mensonges et de calomnies que je 
n'aie mis en usage pour les perdre , j'ai fini 
par rendre lé père et la fille si suspects à la 
reine, en lui persuadant que Cloris avait 
vendu sa fille au roi, que je suis parvenu 
à me faire , vivement solliciter pour les per- 
dre tous. La reine veut absolument leurs 
têtes demain ; trois millions par chacune 
de ces têtes deviennent ma récompense. 
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Jugé avec quelle joie je vais obéir, et de 
quels épisodes délicieux je vais entourer 
raa vengeance. — Oh f monseigneur ! cette 
complication dè crimes est affreuse , et je 
ne puis vous dire à quel point elle irrite ma 
féfe. — La mienne Test également, mon 
ange, et j'arrive aujourd'hui avec d'exécra- 
bles intentions, il y a huit jours que je n'ai 
déchargé , personne né possède , comme 
moi, l'art d'aiguiser ses passions par une 
abstinence industrieuse ; je n'en jouis pas 
moins ; j*ai peut-être été foutu deux cents 
coups, et vu cent ou cent cinquante indi- 
vidus de tout sexe pendant ce régime, mais 
sans perdre une goutte de foutre. Il résulte 
de cette petite fraude à la nature, que je 
suis dans un état de désir bien funeste, pour 
les êtres sur qui doit tomber l'orale, et 
c'est ici que je veux qu'il éclate.... Avez- 
vôus donné des ordres pour que nous 
soyons seuls, et que qui que ce soit, excep- 
té ceux qui sont nécessaires à la scène , ne 
soît introduit dans cette maison, — Oui, 
monseigneur. — C'est que je ferais pendre à 
1 instant celui qui chereberait à y pénétrer 
malgré moi : un détachement des gardes est 
à Sceaux , pour me prêter main-forte en cas 
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rie besoin , et jamais le crime n'aura été ii 
b : en soutenn. Goûtez-le, comme rnoi , le 
plaisir de le commettre, environné d'aussi 
délicieuses circonstances, et'd'une sécurité 
s: profonde. — Ah! vous le voyez à l'état 
ou tout ce que vous me dites me met. — "En 
vérité, je crois que tu décharges ; et le pait- 
ard, pour se convaincre d'une crise que je 
n'éprouvais que trop réellemeut, me trousse 
'd'une main, jusqu'au nombril ^introduisant 
de l'autre un de ses doigts dans mon con , 
qu'il retiie bientôt inondé des preuves bien 
certaines de l'agitation luxurieuse dans la- 
quelle je suis. Que j'aime à voir en toi de 
pareils effets, me dit le ministre, et com- 
bien ils me prouvent à quel point tu parta- 
ges ma façon de penser ! Attends , il faut 
que je pompe le foutre que je fais couler ; 
et sa bouche se collant sur mon con* le ?i- 
liin le suce un quart-d'heure : il me re- 
tourne; ah! dit-il, voilà celui que j'aime à 
baiser de préférence... le beau trou... Fri- 
ponne , je vois bien qu'on t'a sodomisée. Il 
ne cessait de baiser mon cul pendant toqt 
ce temps; il se déculotte, il m'expose le 
sien... je le gamahuchr. Ah! coquine , quel 
plaisir tu me fais, me dit-il, en vérité je crois 
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q'ue tu aiures mon cul... Tien* , vois mon 
Vit j il commence à bander, suce-le; con- 
seille-moi donc quelques extravagances, je 
vpux en mêler dans ce que nous ferons 
C'est aux grelots de la folie à sonner le 8 
heures de Vénus. Il fait chaud, lui dis-je; 
je voudrais que tu t'habillasses en sauvage , 
que les bras, les cuisses, les fesses et le vit 
fussent à découvert) tu te mettrais sur la 
téte une coiffure de serpent, ton visage se- 
rait barbouillé de rouge; nous t'adapterions 
de* moustaches , un large baudrier soutien- 
drait les armes nécessaires aux supplices que 
tu veux faire éprouver à tes victimes. Ce 
costume effrayerait tout le monde , et c'est 
la terreur que Ton doit inspirer quand on 
veut se vautrer dans le crime. — Tu as rai- 
son , Juliette, oui tu as raison $ tu m'arran- 
geras de cette manière. — Sois sûr que cet 
appareil en impose; vois ces baladins de ju- 
ges , s'ils ne ressemblent pas à des héros de 
comédies, ou a des chailatans, lorsqu'ils 
sont dans leurs tribunaux. — Je les vou- 
drais plus effrayans et plus sanguinaires 
mille fois; et assure-toi bien, Juliette, que 
ce n'est qu'en répandant le sang des hom- 
mes , qu'on parvient à les dominer... Le <Ji* 
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ner se servit, nous nous mimes à table tête 
à téte, et la conversation continua sur le 
même ton. Oui , certes, reprit le ministre, 
il faudrait que les lois fussent plus sévères ; 
it n'y a d'heureusement gouvernés que les 
pays où règne l'inquisition. Voilà les seuls 
qui soient éternellement soumis à leurs sou- 
verains; c'est aux chaînes sacerdotales à 
resserrer celles de la politique, la force du 
sceptre dépend de celle de l'encensoir ; 
chacune de ces autorités a le plus grand in- 
térêt à se prêter mutuellement des forces, 
et ce né sera jamais qu'en les divisant , que 
les peuples secoueront le joug. Rien n'as- 
souplit le peuple comme les craintes reli- 
gieuses; il est bon qu'elles lut fassent re- 
douter d'éternels supplices, s'il se révolte 
contré son roi; et voilà d'où vient que le* 
puissances de l'Europe vivent toujours en 
bonne intelligence avec Rome; nous autres 
grands de la terre, méprisons et bravons ces 
foudres fabuleuses du méprisable Vatican; 
mais faisons-les craindre à nos esclaves, 
c'est, encore une fois, l'unique moyen de 
les maintenir sous le joug. Nourris des 
principes de Machiavel , je voudrais que la 
distance des rois aux peuples fût comme 
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celle de l'astre des cieux à ia fourmi , qu'il 
ne fallut qu'un geste à son souverain pour 
faire ruisseler le sang autour de son trône , 
et que vu comme un dieu sur la terre , ce 
ne fut jamais qu'à genoux, que ses peuples 
osassent l'approcher, quel est donc l'être 
assez imbécile pour comparer le physique... 
oui le physique*seul d'un monarque à celui 
d'un homme du peuple ; je veux croire que 
la nature leur a donné les mêmes besoins ; 
et le lion aussi a les mêmes besoins que le 
vermisseau, se ressemblent-ils pour cela? 
Oh Juliette ! souviens-toi que si les rois 
commencent à perdre leur crédit en Eu- 
rope , c'est que leur humanité les a perdus ; 
s'ils fussent restés sous Je voile comme le» 
souverains d'Asie, leur nom seul ferait en- 
core trembler ia terre. On se familiarise avec 
ce qu'on voit tous les jours; et Tibère à Ca- 
prée dût bien plus effrayer les Romains, que 
Titus au milieu de Rome, allant consoler le* 
pauvres. Mais ce despotisme qui vous plait 
tant, dis-je à Saint-Fond , parce que vous 
êtes puissant , croyez-vous donc qu'il plaise 
au plus faible. 

Il plaît à tout le monde « Juliette , me ré- 
pondit Saint-Fond; tous les hommes te»- 
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dent au despotisme; c'est le premier désir 
que nous inspire la nature, bien éloignée 
de celte loi ridicule qu'on lui prête, dont 
l'espiit est de ne point faire aux autres ce 
que nous ne voudrions pa$ qu'il nous fût 
fait... de peur de représailles, aurait-on dri 
ajouter, car il est bien certain que c'est la 
stîule crainte du retour qui a*pu faire prêter 
à la nature un langage aussi éloigné de ses 
lois. J'affirme donc que le premier et le 
plus vif penchant de l'homme est incontes- 
tablement d'enchaîner ses semblables et de 
les tyranniser de tout son pouvoir. L'enfant 
qui mord le téîon de sa nourrice... qui brise 
à tout instant son hochet, nous fait voir 
que la destruction, le mal et l'oppression 
sont les premiers penchans que la nature 
a gravé dans nos cœurs, et auxquels nous 
nous livrons avec plus ou moins de vio- 
lence, en raison du degré de sensibilité dont 
nous sommes doués; il est donc bien cer-* 
tain que tous les plaisirs qui peuvent flatter 
l'homme, toutes les délices qu'il peut goû- 
ter, tout ce qui délecte le plus souveraine- 
ment ses passions, se trouvent essentielle- 
ment dans le despotisme dont il peut grever 
}es autres. La voluptueuse Asie, eh enfer- 
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niant avec soin les objets de ses jouissances, 
ne nous démontre-t^elle pas que la luxure 
gagne à l'oppression et à la tyrannie, et que 
les passions s'emflamment Lien plus forte- 
ment de tout ce qui s'obtient par la con- 
trainte, que de ce qui s'accorde de plein gré : 
dès quMl est démontré que c'est en raison 
de la violence de l'action commise, que 
doit sé mesurer la somme de bonheur de 
celui qui agit, et cela parce que plus cette 
dose est forte, et plus elle ébranle le système 
nerval , dès que , dis-je, cela est démontré , 
la plus grande dose de bonheur possible 
consistera donc dans le plus grand des effets 
du despotisme et de la tyrannie ; d'où il ré- 
sultera que l'homme le plus dur, le plus fé- 
roce, le plus traître et le plus méchant, sera 
nécessairement le p'us heureux; car ce n'est, 
ainsi que te l'a souvent dit Noirceuil , ni 
dans le vice ni dans la vertu qu'est le bon- 
heur , c'est dans la manière dont nogs som- 
mes disposés pour sentir l'un ou l'autre, et 
dans le choix, que nous faisons , d'après cette 
organisation ; ce n'est pas dans le repas of- 
fert qu'est mon appétit; ce besoin n'est 
qu'en moi, et ce repas affecte très diffé- 
remment deux personnes, il excite de la 
6. R 
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volupté dans celui qui a faim... de la répu- 
gnance dans celui qui vient de se rassasier. 
Cependant comme il est certain qu'il doit 
y avoir de la différence dans les vibrations 
reçues, et que le vice doit en causer de 
beaucoup plus vives à l'individu disposé 
pour lui, que n'en peut donner la vertu à 
l'être dont les organes sont construits de ma- 
nière à la recevoir; que quoique l'ame de 
\espafcien fut bonne , et celle de Néron 
méchante > et néanmoins toutes deux sensi- 
bles; il y avait pourtant une bien grande 
différence dans la trempe de ces araes. re- 
lativement au germe de sensibilité qui les 
constituait, car celle de Néron était incon- 
testablement douée d'une faculté sensitive 
bien supérieure à celle de Vespasien ; il est 
certain , dis-je, d'après cela, que Néron a 
du être incontestablement plus heureux 
que Vespasien , et cela par la raison certaine 
que ce qui affecte le plus vivement sera 
toujours ce q,uj rendra l'homme plus con- 
tent , et qu'un être vigoureux , construit 
par cela seul à recevoir mieux des irapres* 
sions de vices, que des impressions de ver- 
tu , trouvera plutôt le bonheur qu'un indi- 
vidu doux et tranquille dont îa faible corn- 
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plcxion ne lui rendra possible quelastupide 
et monotone pratique des bonnes mœurs ; 
ét quel mérité y aurait-il donc dans la vertu, 
si le vice ne lui était pas préférable ? Ainsi, 
Vespasien et Néron ont donc été aussi heu- 
reux qu'ils pouvaient l'être, mais Néron a 
dû l'être beaucoup plus, parce que ses jouis- 
sances ont été bien plus vives, et Vespa- 
sien, en venant d'accorder une grâce à un 
homme indigent, par la seule raison, di- 
sait-il, qu'il fa/lait tien que les pauvres vécus- 
sent , était remué d'Une façon infiniment 
moine vives que Néron, en voyant brûler 
Komé, uhe lyre à la main , sur le haut de 
la tddr Antonia. Mais, dira-t-on , l'un méri- 
tait des autels, et l'autre des bûchers. Soit, 
si vous le voulez, ce n'est pas de l'effet de 
leur ame sur les autres que je juge, c'est 
des sensations intérieures que l'un et l'autre 
ont dû recevoir, en raison des différens 
penchans, dont l'un et l'autre étaient 
doués.... des différeUtes vibrations dont ils 
étaient mus ; et d#ns çe sens l'homme de la 
terre le plus heureux incontestablement, 
seta celui qni , n'importe par quelle action, 
dura fait passer à sort atUe les secousses les 
plus violentes qu'elle puisse recevoir; et 
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comme les secousses du vice sont plus for- 
tes, plus énergiques que celles de la vertu, 
inévitablement l'homme le plus heureux de 
la terre sera celui qui sera le plus adonné 
aux infâmes, aux plus crapuleuses débau- 
ches, aux plus criminelles habitudes, et qui 
les renouvellera le plus souvent... qui, 
chaque jour les doublera, les triplera de 
force. 

Le plus grand service qu'on peut rendre 
à une j^une personne, répondis-je à ce dis- 
cours, serait donc d'éteindre en elle toutes 
les semences de vertu que la nature ou l'é- 
ducation y aurait fortement fait naître. As- 
surément, me répondit Saint-Fond, car 
a supposer même que l'individu dans leqiul 
vous étoufferez ces semences de vertu, vous 
assure qu'il y trouve le bonheur, parfaite- 
ment certain de lui en faire trouver un 
beaucoup plus grand dans le vice, vous ne 
devriez jamais balancer à étouffer l'un pour 
éveiller l'autre , c'est un service réel dont il 
vous remerciera tôt ou taid ; et voilà pour- 
quoi, bien différent de mon prédécesseur, 
j'autorise tous les ouvrages libertins ou im- 
moraux... je les crois très essentiels au bon- 
heur de l'homme , utiles aux progrès de la 
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philosophie, indispensables à l'extinction 
des préjugés, et faits, sous tous les rapports, 
pour augmenter la somme des connaissan- 
ces humaines , j'étayerai les auteurs assez 
eourageux , pour ne pas craindre de dire la 
vérité; je paierai, je couronnerai toujours 
leurs idées ; ce sont des hommes rares... es- 
sentiels à l'état, et dont on ne saurait trop 
encourager les travaux. Mais, dis-je, com- 
ment cela s'arrange-l-il , avec la sévérité 
dont vous voudriez que fût le gouverne- 
ment... avec cette inquisition que Vous éta- 
bliriez? Le mieux du monde, répondit 
Saint"-Fond, c'est pour contenir le peuple 
que je veux cette sévérité; ce n'est que 
pour lui seul que mon imagination désire 
si souvent à Paris, les autodafés de Lis* 
bonne. La classe riche, noble ou spirituelle, 
ne sera jamais atteinte par mes poignards. 
— Mais ces écrits lus de tous, deviendront 
funestes à ceux que vous paraissez vouloir 
épargner. Jamais, dit Saint-Fond, si le fai- 
ble Y trouve le désir de briser ses chaînes... 
désir dont j'ai besoin pour les river, le fort 
y rencontre des leçons bien plus énergiques 
pour faire peser sur le peuple ces mêmes 
chaînes. L'esclave , en un mot , sera des an- 
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nées à comprendre ce que ïe chef ne mettra 
qu'une minute à exécuter. — Ou vohs ac- 
cuse, objjectat-je encore, d'une égale con^ 
descendance pour la dépravation des mœurs, 
ils ne furent, dit*on, jamais pins corrom- 
pus, qu* depuis que vous êtes dans le mi- 
nistère. Il s'en faut de beaucoup, me répon- 
dit Saint-Fond, qu'ils le soient au point où 
je voudrais les voir, et je travaille au règle- 
ment de police qui , j'espère, les mettra au 
degré de dépravation où je les désire. Ap- 
prends , Juliette, qu'il est delà politique de 
tous ceux qui mènent un gouvernement, 
dtentretenir dans les citoyens le plus ex- 
trême degré de corrnption; tant que le sujet 
se gangrène et s'affaiblit dans les délices de 
la débauche , il ne sent pas le poids de Ses 
fers; on peut l'en accabler sans qu'il s'en 
doute. La véritable politique d'un état, est 
donc de centupler tous les moyens possibles 
de la corruption du sujet. Beaucoup de 
spectacles, un grand luxe, une immensité 
de cabarets... des bordels , une amnistie gé- 
nérale pour tous les crimes de débauche ; les 
voilà , les moyens qui vous assoupliront les 
hommes. O vous! qui voulez régner sur 
i tix , redoutez la vertu dans vos empires , 
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vos peuples s'éclaireront quand elle y ré- 
gnera, et vos trônes qui iic sont étayés que 
sur le vice, seront bientôt renversés; le 
réveil de l'homme libre sera cruel pour les 
despotes, et quand les vices n'amuseront 
plus son loisir, il voudra dominer comme 
vous. Et quels sont, dis-je , les réglemens 
que vous vous proposez? — C'est par les 
modes que je veux d'abord travailler l'opi- 
nion publique; tu connais l'influence 
qu'elles ont sùr les Français. 

i?. J'établis des costumes d'hommes et 
de femmes, qui laissent presque totalement à 
découvert toutes les parties de la lubricité * 
et les fesses surtout ; 

a \ Il y aura des spectacles à l'instar des 
jeux de Flore, à Rome , où les jeunes gar- 
çons et les jeunes filles danseront nus ; 

3°. Les priucipes de la simple nature 
remplaceront ceux de la morale et de la re- 
ligion, dans les écoles publiques; tout en- 
fant de quinze ans , de l'un ou l'autre sexe* 
qui ne pourra prouver un amant, sera 
flétri , déshonoré dans l'opinion publique , 
et déclaré incapable, si c'est une fille, d'être 
mariée, si c'est un garçon, d'occuper au- 
cune place, au défaut d'un amant , la jeune 
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personne de l'un ou de l'autre sexe, sera 
du moins obligée à fournir un certificat, qui 
prouve qu'elle s'est prostituée , et qu'elle ne 
possède pUis ses prémices ; 

4°. I.a religion chrétienne sera sévère- 
ment bannie du gouvernement ; il n'y sera 
jamais célébré d'autre fête., que celle du 
libertinage; et les chaînes religieuses sub- 
sisteront malgré cela; j'en ai besoin pour 
contenir le peuple , je viens de te leprouver. 
Qu'importe l'objet des cultes , pourvu qu'il 
y ait des prêtres ; je placerai aussi bien le 
poignard de la superstition dans les mains 
de ceux de Vénus , que dans celles des ado- 
rateurs de Marie. 

5°. Le peuple sera tenu dans un escla- 
vage.... dans un asservissement qui le mette 
hors d'état d'attenter jamais à la domina- 
tion nia l'envahissement ou à la dégradation . 
cIps propriétés du riche; lié à la glèbe 
comme autrefois , il fera partie de cette 
propriété du riche , et éprouvera , comme 
elle, toutes les différentes mutations. Les 
peines. ne porteront que sur lui seul, et 
s'imposeront pour les plus légères fau- 
tes. Son propriétaire aura, sur lui et sa 
famille , le droit de vie et de mort , et ja* 
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maïs ses plaintes; ou ses récriminations ne 
seront écoutées ; il n'y aura jamais d'écoles 
gratuites pour lui; on n'a pas besoin de 
science pour labourer la terre ; le bandeau 
de l'ignorance est fait pour les yeux du 
cultivateur , on ne l'en arrachera jamais 
sans danger, le premier individu , de telle 
classe qu'il puisse être, qui chercherait à 
exalter le peuple, ou à lui conseiller dé 
briser ses feis , sera jeté à des tigres , pour 
être dévoré tout vivant ; 

6°. Il sera ouvert dans toutes les villes 
clu gouvernement, un nombre de maisons 
publiques des deux sexes , proportionné à 
la population de cette ville , dans la grada- 
tion d'une de ces maisons de l'un et de 
l'autre sexe par mille habifans; chacune de 
ces maisons contiendra trois cents sujets, 
qui y entreront à douze ans, pour n'en 
sortir qu'à vingt-cinq. Ces établissemens 
seront soudoyés par le gouvernement ; les 
seuls indivîtius de classe libre auront le droit 
d'y entrer, et d'y faire absolument tout ce 
que bon leur semblera ; 

7. Tout ce qui s'appelle crime de liber- 
tinage, tel. que le meurtre de débauche; 
l'inceste, le viol, la sodomie, l'adultère, ne 
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seront jamait punis que dans les castes es- 
claves. 

8<>. Il sera accordé des prix aux plus cé- 
lèbres eourtisannes des maisons de débau- 
ches, de même qu'aux jeunes garçons de 
ces mêmes éiabli»semens qui se seront fait 
une réputation dans l'art de donner des 
plaisirs. On accordera de même, des ré- 
compenses àiout auteur de livres cyniques , 
à tout libertin, reconnu pour être profès 
dans cet ordre ; 

9 0 . La classe des hommes dans l'esclavage, 
existera , comme autrefois celle des lllotes 
à Lacédémone. N'y ayant aucune espèce de 
différence entre l'homme esclave oui la bête, 
pourquoi punirait-on plutôt le meurtrier 
de l'un que celui de l'autre. 

Monseigneur, dis-je, ceci mérite, je crois, 
quelque légère explication. Je voudrais que 
vous me prouvassiez qu'il n'existe réelle» 
ment aucune différence entre l'homme es- 
clave et la bête. * 

Jette les yeux Sur les ouvrages de la na- 
ture, me répondit ce philosophe, et consi- 
dère toi-même l'extrême différence que sa 
main a mis à la formation des hommes nés 
dans la première classe, ou nés dans la se- 
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çonde; soi» itnpaitiale, et décide.... Ont-ils 
la même vqix , la inême peau , les, même* 
membres, la même marche, les mêmes 
goûts, j'ose dire, le* mêmes besoins. Inu- 
tilement , me dira-t-on , que le luxe ou Vé-- 
ducation ont établi ces différences , et que 
l'un et l'autre de ces individus, pris dans 
l'état de nature , se ressemble absolument 
dès l'enfance. Je nie le fait, et c'est pour 
l'avoir remarqué moi-même, pour l'avoir 
fait observer par d'habiles auatomistes „ 
que j'affirme qu'il n'est aucune similitude 
dans les différentes conformations de l'un 
et de l'autre de ces enlans. Abandonnez- les 
tons deux, et vous verre» que celui de U 
première caste manifestera des goûts et des 
intentions bien autres que tout ce que vous 
démontrera l'enfant de la seconde ; vous 
reconnaîtrez des senlimens, des dispositions 
bien différentes dans l'un et dans l'autre. 
Que je fasse la même étude maintenant, sur 
l'animal qui ressemble le plus à l'homme , 
tel que le singe des bois, que je compare, 
dis-je, cet animal à l'individu pris dans la 
caste esclave , que de rapprocheiueus n'y 
trouverai-je pas ? L'homme du peuple n'est 
que l'espèce qui forme le premier écbelpn 
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«près le sînge des bois ; et la distance de ce 
singe, à lui , est absolument comme celle 
de lui, à l'individu dé la première caste. 
Eh pourquoi donc la nature , qui observe 
toutes ces gradations avrc tant de rigueur 
dans tous ses autres ouvrages, les aurait-elle 
négligé dans celui-ci? Toutes les plantes se 
ressemblent-elles ? Tous les animaux soni- 
ils de même figure et de même force? Ose- 
rez-vous comparer l'arbuste an majestueux 
peuplier, le chien roquet au fier danois, le 
petit cheval des montagnes de la Corse au 
fougueux étalon d'Andalousie? Voilà donc, 
dans les mêmes classes , des différences es- 
sentielles ; et pourquoi donc rte voudiiez- 
vous pas qu'elles existassent de môme dans 
celles des hommes? Oserez-vous rappro- 
procher Voltaire de Fréron , et le inâie gre- 
nadier prussien du débile Hottentot ? Ne 
doutez donc plus , Juliette, de ces inéga- 
lités; et dès quelles existent , ne balançons 
pas à en profiter , et â nous convaincre que 
si la nature a bien voulu nous faire naître 
dans la première de ces classes d'hommes , 
c'est pour jouira notre gré, du plaisir d'en- 
chaîner l'autre et de la faire despotiquement 
servir à toutes nos passions et à tous nos 
besoins. 



Digitized by Google 



JULIETTE. ao5 
Embrasse-moi , mon cher ami , dis-je, ca 
me jetant dans les bras d'un homme dont 
les principes me tournaient la téle ; tu es un 
dieu pour moi, et c'est à* tes pieds que je 
veu x passer ma vie.À propos, me dit St- Fond, 
en sortant de table, et nous jetant tous 
dettxsur un caViapé du salon , j'oubliais de te 
dire que le roi m'aime plus que jamais , je 
viens d'en recevoir de nouvelles preuves*; il 
s'est mis dans la téte que je devais beaucoup, 
et vient en conséquence de me donner deux 
millions , pour arranger mes affaires , il ost 
juste que tu paitieipes à cette faveur, Ju- 
liette; je t'accorde la moitié du don ; conti- 
nue d'aimer mes systèmes et de me bien 
servir ; je t'éleverai si haut , que tu n'auras 
plus de peine à te persuader de ta supério- 
rité sur les autres êtres , tu ne saurais croire 
que les délices que j'éprouve à te metireau 
pinacle, sont la seule clause d'une profonde 
humiliation , d'une obéissance sans bornes 
envers moi. Je veux que tu sois , k la fois , 
mon esclave , et l'idole des autres; rien ne 
me fait bander comme cette idée... Juliette; 
eh bien ! nous ferons des horreurs anjour-^ 
d'hui... n'est-ce pas', mon ange?... des atro- 
cités , et il me baisait sur la bouche, en me 
6. S 
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branlant pendant ce terapjulà... Oh ! mon 
amour, comme les crimes sont délicieux ; 
lorsque l'impunité les voile, que le crédit 
les etaye, et que le devoir même les prescrit ! 
Comme il est divin de nager dans l'or, et 
de pouvoir dire, en comptant ses richesses, 
voilà les moyens de tous les forfaits, detons 
If s plafsirs, avec cela , toutes mes illusion; 
peuvent se réaliser, toutes nies fantaisies se 
satisfaire , aucune femme ne me résistera , 
aucun désir ne demeurera sans effet, les lois 
mêmes se modifieront par mon or, et je 
serai despote à mon aise ; je baisai mille et 
mille fois SaintrFond, et profitant de l'en- 
thousiasme, de l'ivresse dans lcsquelsil était, 
et surtout de ses bonnes dispositions pour 
moi , je lui fis signer une lettre de caehet 
pour le père d'Elvire , qui voulait nie- l'en* 
lever, deux ou trois autres grâces qui de- 
vaient me valoir cinq ou six cents mille 
francs chacune; et les fumées de ^excellent 
dîner que je venais de lui faire Caire, s'étant 
portées vers le cerveau , l'engourdirent , et 
lui procurèrent un sommeil profond , dont 
je profitai légèrement pour tout disposer. 

Saint-Fond s'éveilla sur les cinq heures j 
tout par tue$ soins se trouvait prêt dan* 
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le «a ton; et voici Tordre dans lequel leà per- 
sonnages étaient disposés; nues et simple- 
ment parées de guirlandes de roses , s'a per- 
cevaient dans la partie droite du tableau, les 
trois pucelles destinées aux orgies; je les 
avais groupées commé les grâces; toutes 
trois étaient filles de condition , enlevées 
dans un couvent de Melun , et d'une surpre- 
nante beauté. 

La première s'appelait Louise, elle avait 
seize ans * blonde , Tune des figuras les plus 
intéressantes qu'il fut possible de voir. Hé- 
lène était le nom de la seconde; quirizeans, 
line taille souple et légère » grande pour son 
âge* Us cheveux châtains , les yeux et la 
bouché de l*amour même ; elle eut passé 
pour îa plus jolie des trois, certainement , 
si Fulvie y absolument du même âgé, mais 
beaucoup plus belle* n'eût paru devoir 
l'emporter. 

j'avais placé, poUr contraster avec Ce 
groupe, celui de la famille malheureuse; 
également nu et drapé d'un crêpe noir, îe 
père et la mère se tenaient dans les bras l'un 
de l'antre; à leurs pieds étaient la char- 
mante Julie ; des chaînes pesaient sur leurs 
chairs découvertes , et les froissait ; la fraise; 
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du téton gauche de Julie passait à travers uïT 
chaînon , et se trouvait déchirée par lui. Un 
autre morceau de ces douloureux fers se 
voyait entre les cuisses de madame de Clo- 
ris, et molestait les lèvres du vagin, Delcour, 
auquel j'avais fait prendre le costume ef- 
frayant d'un démon de l'enfer, aimé du 
glaive dont il devait frapper les victimes , 
tenait le bout de cette chaîne, et déchirait, 
en la tirant à lui de temps en temps, toutes 
les parties sur lesquelles on la voyait ap- 
puyer. 

Mes quatre femmes , dans l'attitude de la* 
"Vénus aux belles fesses, le derrière tourné* 
vers Saint-Fond , drapées d'une simple 
gaze brune et blanche , ;qui laissait leurs 
culs très à découvert, offraient à moir 
amant : 

La première , une femme de vingt-deux 
ans, belle comme Minerve, et dont toute» 
les formes étaient admirables. On la nom- 
mait Délie ; 

Montalme était le nom de la seconde, 
vingt ans, la fraîcheur de Flore, et les 
plus belles chairs qu'il fût possible de 
voir; 

Palmire avait dix-neuf ans, blonde, une- 
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figure romantique, de ces femmes qu'on 
voudrait toujours faire pleurer. 

Blaisine avait dix-sept ans , l'air lutin, le* 
dents superbes, les yeux les plus fripons 
qu'eut jamais embrasé l'amour. 

Au coin gauche de ce demi cercle se trou- 
vaient placés deux grands gaillards, de cinq 
pieds dix pouces , munis de membres énor- 
mes, debout dans les bras l'un de l'autre , 
tous deux se le branlaient, en se baisant 
voluptueusement sur la bouche. Ils étaient 
nus. Voilà qui est divin , dit Saint-Fond en 
se réveillant , je reconnais bien à tout ceci , 
l'esprit et l'imagination de Juliette. 

Qu'on m'amène les coupables, poursuivit- 
il , en voulant m'avoir près de lui , pendant 
que Montalme viendra sucer son engin , et 
qu'il maniera le beau cul dePalmire. 

Le groupe s'avance, conduit par Delcour. 
Vous êtes accusés tous trois de crimes énor- 
mes, dit le ministre, et j'ai des ordres se- 
crets de la reine pour vous faire à l'instant 
périr. Ces ordres sont injustes, répondit 
Cloris, ma famille et moi nous sommes in- 
nocens... et tu le sais bien, scélérat... Ici 
Saint-Fond ressentit une si vive émotion de 
plaisir, que je crus qu'il allait décharger.... 
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Oui , tu le aais bien ; mais si nous éoramés 
coupable* qu'on nous juge , sans nous ex- 
poser ,. comme on le fait ici , à la cruelle 
luxure d'un tigre ^ qui né nous sacrifie que 
pour attiser ses indignes passions. Delcour , 
dit Saint-Fond* faites sentir la chaîne; et de là 
tiolente secousse que le bourreau donna , 
le con dé madame dé Clôria , le sein de sa 1 
fille, et Tune de$ cuisses du mari, furent 
tellement écorchés * *}tte le sang jaillit 
sur le fer. Vous avez, dit ensuite Saint- 
Fond i trop grièvement transgressé les 
lois que voils irtiplorez aujourd'hui pour 
qu'elles vous protègent ; leur seulfc rigueur 
Vous -est maintenant réservée ; il faut vous 
préparer à la mort. — Tues, dit fièrement 
Cloris , le ministre d'tin tyran èt d'une pu- 
tain , la postérité me jugera. Ici ,• Saint-Fond 
se lève en fureur; il bandait, il ne se fait 
suivre que de moi, s'approchant de cét in- 
solent bien contenu par ses chaînes, il lui 
donne plusieurs soufflets à tour de bras , 
l'insulte , lui erache au visage, et se bran- 
lant lé vit sur les tétons de Julie ,' toujours 
à ses pieds , venge-toi , si tu peu* , lui dit- 
il % venge-toi. — Oh lâche ! tu fuirais si j'é- 
tais libre. — Cela est vrai ; mais je te tiens , 
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je te délie de te venger , et je t'intfulte avec 
plaisir. — Tu me dois tout. — Je n'aime pas 
le poids de la reconnaissance. Il lui prit lé 
vit, le secoua; il m'ordonna de te branler ; 
mais voyant querien n'avançait. Séparez cet 
homme de Sa famille, dit-il à Delcour ; qu'on 
l'attache à ce poteau. La reine m'ayant laissé 
le maître des supplice* par lesquels you* 
méritez d'être punies , et qui doivent pré-; 
céder votre mort, continué Saint-Fond, 
êh s 'adressant aux deux femmes , vous allez 
l'une et l'antre souffrir, sous les yeux de 
Cloris, tous les genres de prostitution et de 
luxirre, q^'il me plaira de vous imposer. 
Et comme il vit que Delcour n'attachait 
pas assez ferme à son gré l'époux au poteau 
préparé , il fut aider à le garotter lui-même , 
et renouvela ses soufflets , accompagnés de 
fortes claques sur les fesses... Je le tuerai dé 
ma main, dit-il à Delcour... Oui, je veux 
avoir moi-même le plaisir de répandre sort 
Sang, dé m'en rassasier. Mêlant toujours 
l'horreur à la luxure, il se coiuba, suça le 
vit de cet homme , et lui baisa les fesses ; 
Comme Delcour était tout près, il lui prit dé 
même le vit dans la bouche , et gamahuchet 
le trou de son cul ; il se redressa, et baisa 



Digitized by Google 



*n JULIETTE. 

plnsieurs minutes de suite le bourreau sur 
la bouche, en me disant à l'oreille : // n'y a 
rien que cela qui me fasse bander.... L'infâme 
Vénus et sa cour étaient là , il quittait tout 
pour la crapule et pour l'atrocité. Il revint 
aux objets de mon sexe... Ah ! monseigneur^ 
lui dirent ces pauvres créatures en le voyant 
approcher, par où donc avons-nous mérité 
un traitement aussi barbare ? Sois coura- 
geuse, ma femme , cria l'époux infortuné , 
la mort va bientôtla ver nos outrages, nous ne 
ressentirons plus rien ; et le remords déchi~ 
rera l'âme de ce tigre. Le remords, dit Saint- 
Fond en ricanant , n'approchera jamais de 
mon cœur; je n'en aurais qu'à t'épargner. 
Madame de Cloris détachée la première, fut 
amenée vers lui... Ah ! putain , lui dit-il , te 
souviens-tu de toutes les rigueurs que tu 
m'as opposées jadis ; chère et tendre cousine, 
je vais t'obtenir pour rien aujourd'hui. Il 
bandait extraordinaireraent ; il manie bru- 
talement les attraits de cette femme, et la 
saisissant à bras-le-corps, il l'enconne aux 
yeux de $on mari , dont par l'attitude qu'il 
a prise, il peut sucer le vit pendant ce temps* 
Dès que je vois par cette action , son cul 
bien à ma portée, je le fais foutre j tout ce 
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qni reste d'hommes et defemmes l'environne, 
excepté Julie et Cloris toujours contenus 
par Delcour. Je place indistinctement sous 
ses yeux et sous ses mains, de? cons , des 
culs , des vits et des tétons ; le démon de la 
cruauté l'excitant , ses mains crochues ne 
appesantissent nulle part, qu'elles n'y laisse 
des traces ; mais c\?st par préférence... avec 
délices, qu'il les promène sur les tétons de 
malheureuse femme: , dont jouit sa rage; 
il !es égrarigne, et les met en Sang. Eloigne 
tout cela*, Juliette, me dit-il , en déconnant 
la mère , pour s'emparer de la fille, je ne 
veux pas encore décharger, petite putain , 
dit-il à cette innocente créature , ton père et 
ta mère savent aussi ce que j'ai fait pour te 
posséder; il faut que je les punisse aujour- 
d'hui des oppositions qu'ils y ont rais. Il fit 
alors placer le père , de façon en ce qu'en 
foutant la fille, il eût en perspective le heau 
fessier de ce cher papa , que Delcour devait 
étriller d'une main, pendant qu'il moleste- 
rait de l'autre les fesses de la maman , dis- 
posées à la même hauteur. C'est moi qui 
l'aide à dépuceler Julie ; il presse , il pousse, 
it enconne ; huit culs sont autour de lui. 
On le sodomise, et le vilain , ne trouvant 
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pas assefc violens les supplices que Delcour 
impose par son ordre > s'arme d'un stilet * 
?t pique à la fois * les tétons de la mère, les 
épaules de la fille, et les fesses du père. Le 
sang coule; ce n'est point encore ici où je 
déchargerai, dit le vilain faune en décon- 
nant; voilà, dit-il, en maniant le cul du 
père , Voilà l'autel où je vais sacrifier. Par 
ses ordres , le malheuieux Cloris est étendu 
sur le funeste sopha* les mains toujours 
liées. Deldour* dtuil au bourreau , passez* 
lui une corde au cou, que vous serrerez s'il 
résiste, au point de lui donner la mort. 
Toujours directrice de l'opération , je con- 
duis avec art te fougueux coursier au bord 
de la route qu'il doit parcourir; le malheu- 
reux ne disait plus mot. Bien *n face de lui 
sont postés» à dioite * le sein de là mère, à 
gauche, le joli petit cul de la fille; Il n'est 
pas plutôt dans l^e derrière qu'il convoite , 
que ses mains armées du fatal stilet, com- 
mencent à se promener sur les attraits of- 
ferts à ses regards* et teilenient placés, qu'à 
mesures qu'il les pique 4 c'est sur la téte du 
père que coule le sang de l'épouse et de la 
fille. Je lui branlais le cul pendant ce temps- 
îà , et deux de mes femmes lui piquaient 
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les fesses. Eh bien ! dit-il , je me suis encore 
trompé; j'avais cru répandre ici mon 
sperme, mais je veux nvant , tâter tous les 
culs de cette famille , vraiment intéressante, 
Rencbatne ce vieux hardache, Delçour , il 
n'a servi qu'à couvrir" mon vit de merde. 
Grande fille, dit-il à Montalme, venez me 
s»ucrr cela ; et comme il s'aperçoit d'un peu 
de répugnance, il ordonne à Delcour d'ap- 
puyer aussitôt cent coups de fouet sur les 
belles fesses de cette charmante fille f pour 
lui apprendre à désobéir... Ah ! ah l putain, 
disait-il, pendant qu'on l'étrillait, tu ne 
veux pas sucer mon vit parce qp'il y a de 
la merde; que deviendras-tu donc tout à 
l'heure, qnand je t'en ferai manger? Mon- 
talme, bien fouettée, revient, décidée à tout ; 
elle suce le paillard, lui lèche le cul; re-, 
prenant tranquillement son ouvrage , le 
voilà , sodomisant la mère, en molestant 
d'un côté le Cul du père , de l'antre le con 
de la fille. Au bout d'une course peu lon- 
gue, il reprend cette fille. Oh ! pour le coup, 
dit-il f j'espère que c'est ici que va s'opérer 
le sacrifice. Toujours servi par moi, Julie 
est enculée ; il n'y a rien qu'on ne lui fasse 
pendant çe temps là , pour déterminer sa, 
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décharge ; mais soit méchanceté, soit im- 
puissance, il quitte encore ce cul , en as- 
surant que ce ne sera qu'en flagellant toute 
la famille, qu'il retrouvera ses forces épui- 
sées. Le- père, déjà replacé au poteau, est 
fouetté le premier, Dès qu'il est en sang, 
on lui attache sa femme sur le xîos; et 
quand par plus de mille coups de fouet, il a 
entrouvert les fesses de celle-ci, la petite 
fille, placée sur les épaules de la mère, est 
aussitôt traitée de même. 

Défaisons tout cela, dit le centaure, je 
n'ai pas encore été satisfait dans cette jouis- 
sance; je veux refouetter cette petite fille , 
mais tenue par son père et sa mère; J 
lietle et loi , Delcour, tenez-leur à chacun 
le bout d'un pistolet sur la tempe, et faites^ 
leur voler le crâne s'ils bronchent en tenant 
leur enfant; chargée de la mère ,je brûlais 
de lui voir faire quelques résistances; mais 
rne consolant ensuite par la certitude qu'elle 
terminerait ses jours dans quelques sup- 
plices plus violens que celui-là, je cessai de 
me plaindre en moi-même de la soumission 
qui m'avait alarméed'aboid La pauvre Julie, 
traitée avec une fureur qui nVpas d'exem- 
ples , fouettée premièrement avec des ver* 
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ses. le fut ensuite avec des martinets , dont 
chaque cinglon faisait jaillir le sang dans la 
chambre ; cela fait , il tombe sur le père, et 
pe le frappant qu'avec ce même martinet à 
pointe de fer, en trois minute* il le couvre 
de sang. La mère est aussitôt saisie, on la 
place sur le bord du canapé , Jes cuisses dan» 
le plus grand écartement possible , et il la 
Cingle de son martinet, en dirigeant les 
coups dans l'intérieur du vagin. Je le sui- 
vais partout, tantôt le branlant, tantôt le 
flagellant, tantôt suçant sa bouche ou soi» 
vit ; un mouvement de rage le rapproche de 
la jeune fille; il lui applique deux soufflets 
d'une si terrihle force , qu'elle en tomba les 
quatre fers en Pair, la mère veut la secou- 
rir , il la reçoit avec un coup de pied dans 
le ventre , qui la renverse de l'autre côté, à 
plus de quinze pieds de sa fille, Clorisécu- 
roait sans oser dire un mot; toujours lié, 
quelle défense aurait-il pu faire ? On relève 
la petite fille; Saint-Fond ordonne au bouiv 
Teau de la foutre en con , et lui,., sodomise 
le bourreau , pendant qu'à force de séduc- 
tions , et ayant rendu la liberté au père, je 
lui promets la vie et celle de sa famille, s'il 
vient à bout d'enculer SainuFoud... Ce que 
6. V 
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c'est que l'espoir dans l'a me d'un malheu- 
reux , soigneusement branlé par mes mains, 
il réussit; Saint-Fond, aux nues, de se 
sentir un aussi beau vit dans le cul, fré- 
tille comme le poisson qu'on rend à l'eau , 
après l'en avoir retiré quelque temp«. Il est 
divin et sa grâce est sûre, dit Saint-Fond , 
si , profitant avec vitesse de l'état où le voilà 
dans mon cul , il consent à sodomiser sa 
fille. Monsieur, dis-je à cet homme , y a-t-il 
à balancer, et ne vaut-il pas cent fois mieux 
que vous foutiez votre filje , que de l'assas- 
siner — L'assassiner! — Oui, monsieur, 
votre refus la met au tombeau ; elle est morte 
si vous persistez ; et pendant qu'une de mes 
femmes tient les fesses de la petite fille bien 
écartées , et qu'elle humecte le trou , je re- 
tire promptement l'engin du cul de Saint - 
Fond, et le braque à l'entrée de celui de la 
petite fille; mais Cloris révolté ne poussait 
pas; allons, allons, tuons-là, dit Saint- 
Fond, puisqu'il ne veut pas la foutre. Ce 
cruel arrêt détermine tout; d'un côté jè 
rapproche du membre les reins de la jeune 
fille , j'enfonce de l'autre , le terrible engin 
dans l'anus ; comme tout est bien préparé , 
le succès couronne mes efforts } et Cloris est 
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incestueux pour ne pas devenir parricide. 
Délie fustigeait Saint-Fond , pendant ce 
temps là il vexait le cul de la mère > et bai- 
sait 1rs fesses d'un des laquais; mais ce la- 
quais le foutit bientôt , et ce fuient les 
fesses de Délie qui furent mises en pers- 
pective. I/inconstant Saint-Fond rompit 
encore ce groupe ; s'obstinant à résisier. tou- 
jours aux élans de son foutre , il se montre 
à nous plus furieux qu'une bête féroce * il 
criait, ilécumait, il jurait; aussitôt que 
Delcour eut déchargé dans le con de Julie 4 
il lui fit cnculer la mère. Tout enfin se dé- 
range, Saint-Fond se rasseoir, et m'ordonna 
de lui faire examiner les attraits des trois 
petites filles, qui ne se sont encore présen- 
tées qu'en gros à ses yeux ; il touche et ca- 
resse leurs culs un quai t- d'Heure ; il les 
répare , il les rassemble, il les compare; je 
le Lia niais pendant ce temps là , il convient 
en un mot , que jn niais mon choix ne fut 
plus heureux. Fulvie surtout lui paraît ado- 
rable; je l'cnculerais dit le paillard , si je 
ne craignais pas de décharger; après cette 
revue, il désire de faire celle des quatre 
feramés : Palmirc l'enchante; il h Y, dit -il, 
jamais rien vu de si beau , et les superbes 
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fesses de cette belle fille font ses délice* 
pendant plusieurs minutes. Ordonne, me 
dit-il, à toutes ces putains de se mettre à 
genoux en demi-cercle autour de moi; de 
venir ensuite dans la même posture adorer 
mon vit, et le sucer l'une après l'autre; 
l'arrêt s'exécute 9 et chacune reçoit deux 
soufflets en tenant son engin. Allons, dit-il 9 
dès que c'est fait, il faut que mon derrière ait 
son tour » et que toutes dans le même ordre 
viennent le lécher et l'adorer; il suce des 
vits pendant ce temps là, sans en excepter, 
comme vous l'imaginez bien , ceux de Cloris 
et de Delcour. Il est temps , dit-il , Juliette, 
de terminer cette première scène; le scé* 
lérat encule Julie; les valets contiennent le 
père et la mère, pendant qu'il lime le cul 
de cet enfant; Delcour , armé d'un rasoir» va 
lentement détacher la tête ; sois long, sois 
très long, Delcour, S*écrie-t-il , je veux 
qtiematrèschèreniècese sente mourir,jeveux 
qu'elle souffre aussi long-temps que je fau- 
terai. A peine Delcour a-t-il. fait sentir le 
taillant du rasoir , que les cris de cette mal- 
heureuse retentissent de toute ptfrt*.. Allez, 
allez 9 dit Saint-Fond bien introduit dans le 
cul , mais allez doucement , vous ne conce- 
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irez pas plaisir qui me transporte; pen- 
che-toi, Delcour, que je puisse te branler 
le vit, pendant que tu travailles ; Juliette, 
adorez les fesses de Delcour* II est un dieu 
maintenant à mes regards ; qu'on approche 
le cul de la mère, je veux le baiser pendant 
que je fais assassiner sa fille; mais quels 
baisers , grand Dieu ! ce sont des morsures 
si cruelles, que le sang jaillit à chacune de 
celles qu'il fait- Un valet Tencule... l'infâme 
est dans une extase indicible... Comme je 
savoure le crime , s'écrie-t-il en jurant j 
comme il est enchanteur pour moi ! Del- 
cour, fais durer le plaisir... Le malheureux 
père abattu , est prêt à perdre connaissance ; 
ses yeux se détournent avec horreur; la 
belle tête de Julie tombe enfin comme celle 
d'une jolie rose aux efforts redoublés de 
l'aquilon ; rien n'est voluptueux comme ce 
que je viens de faire, dit Saint-Fond , en 
'déculant le cadavre , on - n'imagine pas le 
resserrement qui résulte dans l'anus, de la 
lente incision opéré sur les vertèbres du cou ; 
c'ést délicieux. Allons , madame , dit-il à la 
mère, préparez-vous à roe donner le même 
plaisir ; la même scène recommence* Saint- 
Fond qui trouve que Ton va trop vite, 
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suspend l'opération. Vous ne savez pas r 
dit-il, combien ii est divin de couper ainsi 
en dérail , le cou d'une femme qu'on eut la 
faiblesse d'aimer autrefois. Oh ! comme je 
me venge bien des rigueurs de la chère 
cousine. II continue de branler lui-même le 
vit du bourreau , mais il veut baiser mes 
fesses pendant l'opération; les deux valets 
enculent Delcour et lui ; le père est attaché 
de manière à ce qu'armé d'une poignée de 
verges, je puisse lui fouetter le vit, pen- 
dant ce temps là ; mon féroce amant est 
dans l'ivresse , il se délecte aux douleuis 
retardées de sa triste parente , dont la tête 
tombe enfin au bout d'un quart-d'heure. 
C'est le tour de Cloris; ce n'est qu'en Fat- 
tachant, qu'on parvient à le placer dans 
r.ittittide essentielle à l'opération. Saint-' 
Fond sodomise, le bourreau travaille , les 
valets continuent d'encnler l'ordonnateur 
et l'exécuteur ; ce sont les superbes fesses 
de Montalme, que Saint-Fond veut baiser 
cette fois. Les autres femmes l'entourent , 
en lui montrant des culs ; la bombe éclate à 
la fin. Oh ciel! si Lucifer se mêlait de 
décharger, il ferait , je crois , moins de 
bruit ; il écumerait moins, il adresserait 
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aux dieux des blasphèmes et des impréca- 
tions moins épouvantables. Sahu-Fond se 
repose un instant, et l'on passe dans une 
autre salle, où j*ai fait réunir les sept fem- 
mes et les deux valets. Le ministre nous y 
joint promptement, mais semblable à Ven- 
ceslas , son bourreau ne le quitte point , 
quelques voluptés plus douces vont pour* 
tant précéder les orgies cannibales de ce nou- 
veau Néron, et le foutre va , s'il est pos- 
sible , couler du moins avant Je sang. 

Co mine il était nécessaire de conserver 
avec un leJ homme ce qui portait le carac- 
tère de ses plaisirs de choix , c'était dans 
des niches ornées de tous les attributs de la 
parque funèbre que je lui présentais des 
groupes voluptueux. La salle entière était 
tendue des ossemens , des têtes de cadavres, 
des larmes d'argent, des faisceaux de ver- 
ges, des poignaeds et des martinets, or- 
naient celte lugubre tapisserie ; dans chaque 
niche était une des vierges, branlée par une 
tribade, toutes deux nues* appuyées sur 
des coussins noirs $ ayant les attributs de 
Ja mort perpendiculaires à leur front. Dans 
le fond de chaque niche, se voyait Tune des 
têtes qui venaient d'être coupées , et près 
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des niches ; à droite * était un cercueil ou* 
vert, à gauche une petite table ronde sur 
laquelle reposait un pistolet 9 une coupe de 
poison et un poignard* Par un raffinement 
d'incroyable barbarie (fait , j'en étais bien 
sûre , pour plaire k mon amant ), j'avais 
fait sucer les trois troncs des victimes qui 
venaient d'être sacrifiées ; on n'en avait 
conservé que la partie des fesses , prise de- 
puis la chute des reins jusqu'au bas de» 
cuisses , et ces morceaux de chairs étaient 
suspendus par des rubans noirs, à hauteur 
de la bouche,dans chaque entre*collemensdes 
niches; ce furent les premiers objets qui 
frappèrent Saint* Fond... Ah 1 ah I dit-il , en 
venant les baiser, je suis fort aÎ9e de re- 
trouver des culs qui viennent de me donner 
tant de plaisir; une lampe lugubre pendait 
au milieu de la salle, dont les voutesétaient 
également revêtues d'attributs funèbres ; 
diffère ns instruraens de supplices étaient 
distribués çà et là , on y voyait entr'autres, 
une roue fort extraordinaire ; la victime y 
liée circulairement sur cette roue, enfer- 
mée dans une autre garnie de pointrs 
d'acier, devait, en tournant contre ces 
pointes fixes , s'écorcher en détail , et dan» 
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tous les sens ; un ressort rapprochait la 
roue fixe , de l'individu lié sur la tournante, 
afin qu'à mesure que les pointes diminuaient 
la masse de chair , elles puissent trouver 
toujours à mordre eh se resserrant. Ce sup- 
plice était d'autant plus horrible, qu'il était 
for long , et qu'une victime pouvait vivre 
dix heures dans les lentes et rigourenses 
angoisses de ce tourmeut. Il ne s'agissait , 
pour presser ou ralentir le supplice, que de 
rapprocher plus ou moins la tournante; 
cette machine, de l'invention de DeIcour f 
n'avait point encore été essayée par Saint- 
Fond ; il s'enthousiasma en la voyant, et 
donna sur-le-champ, cinqnante mille francs* 
de gratification à l'auteur. De ce moment 
Ifrs yeux perfides de ce monstre ne s'atta- 
chèrent plus qu'au choix des trois victimes 
qui seraient immolées de cettemanière*Dieuf 
la malheureuse Fulvie, comme la plus belle, 
fut tacitement condamnée au fond du coeur 
de ce tyran. Un haiser , qu'il applique au 
trou du cul de cette belle fille, en venant 
considérer la terrible machine, m'en con- 
vainquit bientôt; mais avant, voyons ce qui 
précède. 

Entre DeJcour et moi , Saint-Fond s'ét*- 
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blit d'abord un moment sur le fauteuil qui 
se trouvait en face de chaque niclie : Pal- 
mire, celle de mes femmes qui n'était pas 
employéedans ces niches,debouf, derrière le 
fauteuil , le polluait , en baisant sa bouche ; 
il branlait Delcour et maniait mes fesses; il 
examine : les tridades ont soin de lui offrir 
le corps de l'enfant, qu'elles branlent dans 
toutes les attitudes possibles \ souvent 
même elles l'approchent de lui pour lui en 
faire baiser les différentes parties ; il se lève ; 
il parcourt les niches; Delcour le fouette 
pendant ce temps là ; quelquefois il se fait 
foutre , et je le suce ; je m'aperçois que son 
engin commence à reprendre quelqu'éncr- 
gie ; il ni'encule à la dernière situation ; elle 
se faisait devant la niche où Blandine bran- 
lait Fulvie, et ce fut là où il me dit à l'o- 
reille , en baisant le cul de cette charmante 
fille, c'est elle qui va nous étrçimer la 
roue ; comme ces jolies petites fesses seront 
délicieusement chatouillées là Ce premier 
examen fait, il va, se coucher sur une es- 
pèce de banc étroit et rembouré; là t 
les hommes et les femmes viennent 
tour à tour se placer, à califourchon, sur 
son visage, et In: chicr dans la bouche; 
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Pal mire passe !a première, et vient ensuite 
le sucer pendant toute l'opération. Mon- 
talme et moi, nous avions passé ensuite, 
afin qu'il pût , d'après son désir , manier de 
même les fesses tout le temps qu'il serait là. 
Des salletés,le libertin passe promptement 
aux horreuis; Delcour, par ses ordres, 
fouette les sept femmes devant lui , et je le 
branle sur les têtes qu'il m'a fait détacher 
dans cette intention. 

Trois tableaux s'arrangent ensuite sons 
ses yeux, mes deux fouteurs enculent deux 
de mes tribades; au milieu, Delcour fouette 
la troisième , an pieJ de chaque groupe est 
une jeune fille que Saint-Fond s'apprête à 
dépuceler, Palmîre et moi le disposons; 
Tune en le socratisant , l'autre en lui bran- 
lant le vit; le libertin, bien préparé, fait 
sauter les trois pucelages, retourne, en- 
onle et décharge en sodomisant Fui vie. Je 
le suce pour lui rendre ses forces, il veut 
que le bourreau lui tienne toutes les fem- 
mes, sans m'excepter, et il nous applique, 
à chacune deux cents coups de verges; il 
tient ensuite les femmes, et contraint Del- 
cour à les enculer toutes. Il les baisait sur 
la bouche pendant cette scène, où je parus 
comme les autres. 
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Alors Saint-Fond prend chaque pucelte 
Pane après l'autre, et passe tête à tête avec 
elle dans un cabinet reculé. Nous ignorâ- 
mes ce qu'il leur dit ou ce qu'il leur fit ; à 
leur retour, nous n'osâmes même pas les 
interroger* Ce fut vraisemblablement dans 
cette entrevue qu'il leur annonça la mort, 
car toutes rentrèrent en larmes. Delcour 
me dit, pendant qu'il procédait à cette opé* 
ration, qu'une lubricité secrète, suivait or- 
dinairement cette annonce; que, depuis 
qu'il connaissait Saint-Fond, il lui avait 
toujours vu mêlèrent épisode aux sentences 
que dictait sa férocité. Nécessairement, cela 
l'excitait beaucoup, car il sortait de là ban- 
dant toujours à outrance (i). Allons, dit-» 
il , en écumant de luxure , voyons mainte- 
nant par quel supplice nous les ferons périr. 
Je veux qu'ils soient effroyables, il faut, 
Delcour, que ton imagination se surpasse 
ici; il faut que ces malheureuses souffrent 
toutee que les tourniensdel'enfer pourraient 
leur rapporter de douleur en détail, et il 
baisait Fulvie en disant cela, il était facile 
de voir que c'était celle qui i'échauffait le 
plus. Delcour, diuil, je te la recommande, 
^- - ■— ■- ■ . 

(i) On saura bientôt ce que c'était. 
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cette jolie petite créature; comme elle sera 
belle sur la roue, comme ces fesses blan- 
ches et potelées se déclineront voluptueu- 
sement ; et en disant ces mots, il la mordit 
jusqu'au sang, en cinq ou six endroits de 
son corps; une de ces morsures lui emporta 
la fraise du téton gauche, le coquin l'avala, 
il lui met un instant le vit dans le cul, s'em- 
parant ensuite de l'engin de Delcour, il 
l'introduit lui-même dans le trou qu'il 
quitta; il faut, dit-il, que le bourreau foute 
sa victime, cela est indispensable. Pendant 
ce temps , avec ses ongles, il égratignait les 
fesses, les reins, les cuisses, les tétons de 
cet enfant , et suçait le sang à mesure qu'il 
sortait. Il fait appeler Palmire,qui parais- 
sait l'échauffer aussi prodigieusement, et il 
lui dit : voilà comme je traite les filles qui 
me font bander, A peine eui-il prononcé 
ces mots 9 qu'il lui introduisit le vil clans le 
cul. Après quelques allées et venues, il la 
fit monter sur une chaise , afin d'avoir tou- 
jours ses fesses en perspective; et parallè- 
lement à elle, il fit mettre Délie dans la 
même attitude ; les trois petites filles ensuite 
se langèient en demi-cercle autour de lui; 
elles se mirent à genoux , et il leur molesta 
6. X 
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la gorge pétulant que Blaisine lui branlait le 
vit. 11 piqua les seins à peine épanouis de 
ces trois infortunées , les coupa d'un canif, 
puis cautéiisa sur-le-champ la plaie avec la 
pointe d'un fer chaud. Je IVxciiais pendant 
ce temps la, ayant, par ses ordres, le vit 
de Delcourdans le cul, et braillant un va- 
Jet de chaque main. Ainsi à genoux , il les 
fil lier toutes trois dos à dos , et les fouetta 
sur les mamelles avec un mai tînet à pointe* 
d'acier tranchantes; le cul de Pal m ire le 
suivait dans toutes ces scènes; il se rejet- 1 
tait toujours dessus , et le gamahuchait dans* 
les intervalles. Allons , dit-il , encore un pen- 
de fouet. Les sept femmes ( je fus exceptée }; 
furent liées à des colonnes, exprès placées- 
flans cette salle, de leurs mains élevées err 
l'air, elles tenaient un crucifix; les pied* 
des quatre tribades, portaient également 
sur des crucifix qu'elles avaient l'air de 
fouler aux pieds ; ceux des trois victimes 
s'appuyaient sur des boules garnies de 
pointes de toutes parts, de manière que le 
propre poids de leurs corps les contraignait 
a être lacérées ; les tétons de celles-ci furent 
fortement liés avec un cordpn de boyau qui 
leur entrait dans les chairs , une pointe 
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d'acier très algue pendait sur leur téte et y 
pénétrait à la volonté de Saint-Fond , qui , 
par le moyen d'un ressort , dont il était 
maître , pouvait faire entrer dans le crâne 
de la fiîleaussiavant qu'il levoulait; d'autres 
pointes dirigées de même par Saint Fond , 
se trouvaient en face de leurs yeux ; une 
autre pointe leur menaçait le nombril, sipres- 
sées par les coups de fouet, elles se jetaicnt t 
par hasard, en avant. Chacunëdes victimes, 
arrangée de cette manière , entrelaçait les 
tribades, heureusement dégagées de tous 
ces poignans. Saint-Fond emploie d'abord 
des verges, que Deicour et moi lui four- 
nissons ; il donne cent coups aux victimes 
et cinquante aux tribades; la seconde re- 
prise se donne avec des martinets a pointes 
d'acier, deux cents coups aux victimes, dix 
aux tribades. Alors, Saint-Fond fait jouer 
les pointes. Les malheureuses, piquées de 
toutes parts , poussent des cris qui eussent 
attendri tout autre que des scéléiats tels 
que nous. Saint-Fond se sentant pressé par 
le foutre dont son vit écumait déjà , se fait 
amener Louise, celle des filles , âgée de 
seize ans , qu'il veut exécuter la première; 
il la baise beaucoup, lèche et manieson cul 
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tout sanglant, s'en fait sucer le vit et le 
trou du cul , puis la livre à Delcour , qui, 
«près lui avoir passé son vit dans les deux 
trous, Tapplique à ce supplice chinois, qui 
consiste à être hachée toute vivante en 
vingt-quatre mille morceaux , sur une Ion» 
gue table. Saint-Fond , élevé dans une es- 
trade , assis sur les genoux d'un laquais qui 
le fout, examine le spectacle, en tenant 
dans ses jambes , Hélène , qui doit suivre, 
dont il moleste le cul, pendant que je le 
branle et qu'il baise Palmire sur la bouche. 
Le supplice de cette seconde consiste à 
avoir les yeux crevés, étendue ensuite sur 
une croix de Saint-André, pour y être rom- 
pue vive. Saint-Fond opère lui-même pen- 
dant que je le fouette; la victime ainsi dis- 
loquée lui est réofferte; il Tencule , éten- 
dant qu'il instrumente l'anus , Delcour 
achève la victlmepar un coup de massue sur 
la tête, qui fait voler la cervelle au nez 
de Saint-Fond , il en a le visage couvert. 

La charmante Fulvie reste seule, entourée 
des restes sanglans de ses deux compagnes ; 
pourrait-elle douter de son sort ? Saint- 
Fond lui montre la roue , voilà ce qui t'at- 
tend, lui dit-il , je t'ai réservé le meilleur, 
et le tiaître ne manque pas de la bien cares* 
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ter , de la bien baiser sur la bouche ; il 
l'encule encore une fois avant que de la 
livrer au bourreau. Delcour la saisit enfin ; 
elle pousse des cris affreux, il la place; la 
roue commence à tourner. Saint-Fond , 
foutu par les deux valets touri tour, encu- 
lait Delcour , en baisant alternativement les 
fesses de Palmire et If s miennes, et ma- 
niait indistinctement les trois culs qui res- 
taient vacans ; bientôt le redoublement des 
cris de la victime nous fait juger de ses dou- 
leurs. Je vous laisse à penser de quelle vio- 
lence elles devaient être. Le sang élancé de 
partout, jaillissait comme ces pluies fines, 
éparpillées par de grands vents ; Saint-Fond, 
qui vent faire durer le supplice, varie ses 
tableaux ainsi que ses jouissances , il en- 
cule mes quatre tribades , pendant qu'avec 
Delcour , nous lui composons des groupes. 
La roue se resserrant toujours , commence 
à piquer jusqu'aux nerfs , et la victime éva- 
nouie par l'excès des douleurs, n'a plus la 
force de se faire entendre , quand Saint- 
Fond , épuisé d'horreurs et de cruautés, 
perd à la (in son foutre dans le superbe cul 
de Palmire , en garoahuchant celui de Del- 
cour, maniant le mien d'un côté, celui de 
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Montalme de l'autre , et considérant , sous 
la fatale roue, un valet enculant Blaisine, 
et fustigé par Délie, qui lui suce la bouche, 
pour hâter sa décharge. 

Les cris, le désordre , les blasphèmes de 
Saint-Fond , tout fut affreux; nous le por- 
tâmes presque sans connaissance au lit , ou 
il voulut encore que je passasse la nuit à 
ses côtés. 

Cet insigne libertin , aussi calme que s'il 
fut venu de faire Paction la plus méritoire 
dormit dix heures sans s'éveiller , et sans la 
plus légère marque d'agitation. Ce fut alors 
que je me convainquis bien qu'il est facile 
de se créer une conscience anologue à ses- 
opinions, et qu'après ce premier effort , il 
est permis d'arriver à tout. Oh , mes amis ! 
n'en doutons pas, celui qui a su éteindre t . 
dans son cœur, toute idée de Dien et de re- 
ligion... que son or ou son crédit, mettent 
au dessus des lois , qui a su racornir sa cons- 
cience , la plier à ses opinions, enbanirà 
jamais le remords , celui-là, dis je , soyez-en 
bien sûrs, fera toujours ce qu'il voudra 
sans rien craindre. 

Le ministre, en s'éveillant, me demanda 
s'il n'était pas vrai qu'il fût le plus grand scé- 
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lérat de la terre ; connaissant le plaisir que 
je lui ferais en répondant un oui , que je ne 
pensais que trop , je me gardai bien de 
contredire. Que veux-tu , mon ange ; me 
dit-il , est-ce ma faute si je suis ainsi , et si 
la nature m'adonne pour le vice le goût le 
plus irrésistible, et pas un seul penchant 
pour la vertu ? N'est-il donc pas certain 
que je la sers aussi bien ainsi , que celui au- 
quel sa main imprimât l'amour des bonnes 
actions ? ce serait la plus grande de toutes 
les extravagances , que de résister aux in- 
tentions de la nature sur nous; je suis la 
plante venimeuse qu'elle a fait naître aux 
pieds du baume, je ne suis pas plus fâché 
de mon existence , que je ne serais flatté de 
ceîle de l'homme vertueux; et dès qu'il 
faut que tout soit mélangé sur la terre , 
ne devient -il pas égal d'être dans une 

classe ou dans l'autre ? Imite-moi , Ju- 
liette ( i ) , tes penchans t'y portent ; 



(i) Femmes lubriques et emportées , lisez 
avec attention ces conseils, ils s'adressent à 
vous comme à Juliette, et vous devez, si 
vous avez deTesprit, en tirer comme elle le 
plus grand parti;le plus ardent desirde votre 
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qu'aucune action criminelle ne t'effarouche { 
là plus atroce est celle qui plaît le mieux k 
la nature, le seul coupable est celui qui ré- 
siste , ne le sois jamais de cette manière; 
laisse, ma fille, laisse dire aux gens froids 
qu'il faut que l'honnêteté et la pudeur ac- 
compagnent les plaisirs de la jouissance; 
malheur à qui voudra les goûter de cette 
manière, il ne les connaîtra jamais. Ces es- 
pèces de plaisirs ne peuvent être délicieux 
qu'autant qu'on franchit tout quand on les 
goûte; la preuve en est, qu'ils ne commen- 
cent à devenir tels que par la rupture d'un 
certain frein , qu'on en brise un de plus , 
l'irritation deviendra plus violente, et né- 
cessairement ainsi, de gradation en grada- 
tion , on ne parviendra réellement au véri- 
table but de ces espèces de plaisirs, qu'en 
portant l'égarement des sens jusqu'aux der- 
nières bornes des facultés de notre être , en 



bonheur nous les suggère; vous n'atteindrez 
jamais à ce bonheur pour lequel nous tra- 
vaillons en vous adressant ceci; non, ja- 
mais vous ne l'atteindrez, si ces sages avis 
ne deviennent pas la seule base de votre 
conduite. 
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lellesorteque l'irritation de nos nerfs éprouve 
un degré de violences! prodigieux qu'ils en 
soient comme renversés, comme crispés dans 
toute leur étendue; celui qui veut connaître 
toute la force, toute la magie des plaisirs de 
la lubricité, doit se bien convaincre que ce 
n'est qu'en recevant ou produisant sur le sys- 
tème nerval le plus grand ébranlement pos- 
sible, qu'il réussira à se procurer une ivresse 
telle qu'il la lui faut pour bien jouir; car le 
plaisir n'est que le eboe des atomes volup- 
tueux, ou émanés d'objets voluptueux, em- 
brasant les particules électriques qui circu- 
lent dans la concavité de nos nerfs; il faut 
donc,|pour que le plaisir^soit complet, que le 
choc soit le plus violent possible ; mais la 
nature de cette sensation est si délicate, 
qu'un rien la dérange ou la détruit; il faut 
donc que l'esprit soit préparé, qu'il soit 
tranquille , que par nos systèmes ou notre 
position, il se trouve dans une assiette calme 
et heureuse, que ce soit alors au feu de 
l'imagination que s'allume le foyer des sens. 
De ce moment, donnez pleine carrière à 
cette imagination, ne lui refusez aucun écart, 
et travaillez, non seulement à lui tout 
accorder, mais à la mettre en état , par 
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votre philosophie, et surtout par l'endur- 
cissement de votre cœur et de votre cons- 
cience , de pouvoir se forger.... se créer de 
nouvelles chimères qui nourrissant les ato- 
mes voluptuex, les fassent heurter avec plus 
de force sur les molécules qu'ils doivent 
ébranler , et préparent ainsi à vos s n« im 
genre de volupté pour chacun d'eux. Tu 
vois par là, Juliette, combien d'obstacles 
apporterait à ton délire, un esprit contenu 
dans les bornes del'honn&etc ou de la vertu ; 
ce serait comme autant de glaçons j< tés dans 
l'embrasement , comme autant de chaîivs.^ 
autrnnt d'entraves dont on accable! ait un 
jeune coursier qui ne demande qu'à s'élan- 
cer dans la carrière. La religion est , sans 
doute , le premier de tous les freins à rom- 
pre dans un pareil cas, comme étant, pour 
celui qui l'adopte , une source perpétuelle 
de remords ; mais il n'y a que la moitié de 
la besogne de faite, tant qu'on n'a culbuté 
que les autels d'un Dieu fantastique; cette 
opération est la plus facile , il ne faut ni 
beaucoupd'esprit ni beaucoup de force pour 
anéantir les dégoûtantes chimères de la re- 
ligion , puisqu'il n'en est aucune qui puisse 
tenir à l'examen ; mais encore une fois, Ju- 
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liette, ce n'est pas tout, il est une infinité 
d'autres devoirs , d'autres conventions so- 
ciales y d'autres barrières qui te gêneront 
bientôt autant que l'avait fait la religion , si 
ton esprit, aussi fougueux qu'indépendant, 
ne se fait pas une loi de tout «nfreindre ; 
également retenue par ces méprisables di- 
gues, tu éprouverais bientôt nue contrainte 
dans tes plaisirs, égale à celle que ressent 
le dévot ; si , au contraire, tu as tout foulé 
■aux pieds pour l'atteindre, et que ta cons- 
cience, bien e i repos sur tous les points , 
ne vienne plus te présenter les tristes ac- 
quillous du remords , sans doute, en ce cas, 
la jouissance sera des plus vives et drs plus 
complètes que pu : sse accorder la nature > et 
ion égarement sera tel, qu'à peine les fa- 
cultés physijues auront assez de vigueur 
pour en soutenir l'excès ; ne t'attends pas, 
néanmoins, à être aussi heureuse en com- 
mençant que tu peux le devenir un jour ; 
des préjugés, quoique tu puisses faire, vien- 
dront te troubler encore, en raison de 
l'épaisseur des freins que tu auras rompu. 
Fatals effets de l'éducation, auxquels un- 
profonde réflexion , une persévérance sou- 
tenue et surtout des habtiudes enracinées , 
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peuvent seules les remédier ! Mais peu à peu 
ton esprit se fortiGera ; l'habitude, cette 
seconde nature, qui devient si souvent pins 
puissante que la première, qui parvient à 
anéantir ceux mêmes des principes naturels 
qui paraissent les plus sacrés, cette habi- 
tude essentielle au vice, que je ne cesse de 
recommander, et de laquelle tout dépend 
pour ton bonheur dans la carrière que tn 
adoptes , cette habitude, dis-je , émoussera 
le remords, fera taire la conscience, se 
jouera de la voix du cœur, et tu verras 
alors comme tous les objets te paraîtront 
différens ; surprise toi-même de la fragilité 
des liens qui t'avaient contenue , tu regret- 
teras les jours où sottement enchaînée par 
ces nœuds , tu as pu résister aux plaisirs ; 
et quelques vains obstacles, dussent-ils 
troubler ta félicité, le charme de l'avoir 
connue, et les divins souvenirs qu'elle te 
donnera, changeront à jamais en fleurs les 
épines dont on aurait voulu les semer. Or, 
dans la position où je te place , avec la sé- 
curité que je te donne, quelles épines 
pourrais-tu redouter* Réfléchis un instant 
à ta délicieuse situation; et si la cei tilùtle de 
l'impunité prêle au crime ses plus divins 
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attraits! qui plus que toi dans le monde, 
pourra jouir avec délices jette les jeux 
sur tes autres jouissances. Dix-huit ans , la 
meilleur santé, la plus jolie figure 9 la taille 
la plus noble, de l'esprit comme un ange, 
un tempérament demessaline, nageant dans 
l'or et dans l'opulence, un crédit sùr, nuls 
freins* nulles chaînes, aucuns parens , des 
amis qui t'adorent... et tu pourrais redou- 
ter les lois?... Ah! cesse de craindre que 
leur glaive ose jamais l'atteindre; s'il s'é- 
levait un jour sur ta téte, oppose-lui tes 
charmes, Juliette! remplace cette langueur 
qui te captive au sein des voluptés , par ces 
toilettes pleines d'art, qui, fixant auprès de 
toi les grâces, enchaînent à tes pieds tous 
Jes cœurs ; développes-toi , et l'univers à 
genoux détournerait à l'instant tout ce qni 
pourrait déplacer ou flétrir sa plus chère 
idole ; l'amour lui-même alors, te servirait 
d'égide, il enflammerait tous les cœurs, et 
lu ne trouverais que des amans où d'autres 
auraient à redouter des juges; c'est à l'être 
isolé... sans fortune... sans soutien... sans 
considération, à frémir sous ces freins po- 
pulaires, ils ne sont faits que pour lui seul. 
Mais toi , J uliette , ah ! bouleverse la nature 
6, Y 
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entière... trouble, détruis arrache; le monde 
adorera sa divinité en toi , quand tu laisseras 
découler sur lui quelques bienfaits; il te 
craindra si tu l'écrase, mais tu seras tou- 
jours son dieu. 

Livre toi , Juliette ; livre-loi sans crainte 
à l'impétuosité de tes goûts, à la savante ir- 
régularité de tes caprices , à la fougue ar- 
dente de tes désirs; écliauffrwuoi de leurs 
écarts , énivre-moi de tes plaisirs ; n'ais ja- 
mais qu'eux seuls pour guides et pour lois ; 
que ta voluptueuse imagination varie nos 
désordres, ce n'est qu'en les multipliant 
que nous atteindrons le bonheur Naturel- 
lement inconstant et léger, il ne comble 
jamais de ses dons que celui qui sait l'en- 
chaîner. Ne perds jamais de vue que tout 
celui de l'homme est dans son imagination, 
et qu'il ne peut prétendre à la félicité qu'en 
en servant tous les caprices. Le plus fortuné 
des êtres, est celui qui a le plus de moyens 
de satisfaire à tons les égarcmens qu'elle 
inspire; aie des filles, des hommes, des 
rnfans; fais refluer sur tout ce qui l'envi- 
ronne, la noble lascivité de ton ame de feu ; 
tout ce qui délecte est bien ; tout ce qui 
échauffe est dans la nature. Ne vois-tu pas 
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l'astre qui nous éclaire, dessécher et vivifier 
tour à tour ; imite-le dans ses écarts, comme 
tu le peins dans tes beaux yeux. Modèle 
toi sur Messaline et sur Théodore; aie 
comme ces célèbres putains de l'antiquité , 
dessérails de tout sexe, où tu puisses aller te 
plonger à l'aise , dans un océan d'impuretés ; 
vautre-loi dans l'ordure et dans l'infamie; 
que tout ce qu'il y a de plus sale et de plus 
exécrable, de plus honteux et de plus cri- 
minel , de plus ciniquect de plus révoltant,, 
de plus contre la nature, contre les lois et 
contre la religion , devienne par cela seul ce 
qui te plaise le mieux ; souilleà loisir toutes 
les parties de ton beau corps; souviens-toi 
qu'il n'en est pas une seule où la lubricité 
ne puisse avoir un temple , et que ses plus 
divins seroat toujours ceux dont tu croiras 
que la naîures'irrite. Quand les plus odieux 
excès de la débauche , quand ses turpitudes 
les plus dépravées, quand ses actes les plus 
dégoûtans , commenceront à glisser sur tes 
nerfs , ranime-toi par des cruautés ; que les 
forfaits les, plus effrayans, que les atrocités 
les plus révoltantes r que les crimes les 
moins supposables, que les horreurs les plus 
gratuites, que les écarts les plus monstrueux r 
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sortent ton ame de létargie ou t'aura laisséle 
libertinage; souviens-toi que toute la na- 
ture t'appartient ; que tout ce qu'elle 
nous laisse faire est permis , et qu'elle a été 
sssfz adroite en nous créant, pour nous 
ôter les moyens de la troubler ; tu sentiras 
alors que l'amour change quelquefois se» 
flèches en poignards, et que lës invectives 
du malheureux que nous tourmentons, va- 
lent souvent mieux ; pour faire bander, que 
tous les propos galans de Cjthère. 

Singulièrement flattée de ces discours r 
j'osai faire entendre à Sainr-Fond que tour 
te que je craignais, était de perdre ses bon- 
tés. Juliette , me dit-il , cela ne serait pas 
long, si je n'étais que ton amant, parce que 
1rs faveurs d r u ne femme , telle belle qu'elle 
puisse être, ne sauraient m'at tacher long- 
temps. Celui qui a pour principe queTina- 
tant où l'on vient de foutre ûne femme, 
est celui oti il est le plus essentiel de s'en 
séparer, doit, certès, s'il n'est qu'amant, 
faire envisager ce que tu crains; mais, Ju- 
liette, tu le sais , je suis lohrde ce plat per- 
sonnage ; tous deux liés par des ressem- 
blances de goûts , d'esprit et d'intérêt , je 
ne vois no» chaînes que comme celles de 
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Pëgolsme, et celles-là captivent toujours. Te 
conseillerai s*j e de foutre si j'étais ton amant?' 
non, non , Juliette ; jè ne le suis pas, je ne 
le serai jamais. Ne redoute donc rien de 
mon inconstance, si je viens jamais à t'a- 
ban donner, toi seule en seras devenue la 
cause; continue de te bien conduire, sers 
toujours mes plaisirs avec activité ; que cha- 
que instant me développe en toi de nou- 
veaux vices, porté avec moi ' y dans Tinté- 
rieur, ta soumission jusqu'à la bassesse; 
plus tu ramperas k mes pieds, plus par 
orgueil, je te ferai régner sur les autres; 
qu'aucune faiblesse surtout, qu'aucun re- 
mords, quelque soit la chose que j'exige de 
toi , ne se montre jamais à mes yeux , et je 
te rendrai la plus heureuse des femmes, 
comme tu m'auras rendu le plus fortuné 
des hommes; — Oh ! mon maître, lui dis-je^ 
souvenez-vous que je ne veux régner sur 
l'univers, que pour en apporter l'hommage 
à vos genoux. 

Nous entrâmes ensuite dans quelques dé- 
tails. Il était désolé de n'avoir pas fait subir 
à sa nièce le supplice de la roue ; sans la 
nécessité d'emporter la téte, il l'eut fait in. 
failliblement. Ceci l'amena à vanter extr&- 



a 46 JULIETTE, 

m 

metnent Delcour. Il est plein (l'Imagination r 
me dit-il, jeune et vigoureux, d'ailleurs, 
et je te sais le, meilleur gré d'avoir désiré 
son vit; pour moi, continua Saint-Fond, 
jelefouts toujours avec délices. J'ai dé à 
remarqué que quand on avait foutu un 
homme tr&§ jeune, on le foutait eu cote à' 
quarante an£- avec plaisir; tu vois comme 
nous nous ressei^vblons. Juliette , le métier 
qu'il fait sut irriter f%téte comme la mienne; 
et sans sa profession, nous n'y aurions ja- 
mais pensé ni l'un ni l outre. Avez-vous eu 
beaucoup de ces gens*Ià\ demandai- je à 
Saint-Fond? J'eus cinq à si* ans celre ma- 
nie, me répondiMl, j'ai couru provinces 
pour en avoir; leurs valets snr^out, m'é- 
chauffaient infiniment l'imagination Ou ne 
se figure pas ce que c'est que d'avoiV le vit 
d'un valet de bourreau dans le cul; f& Jes 
remplaçai par des garçons bouchers, et j'a.v 
mais, lorsque pleins de sang, ils venaient 
m'enculer deux heures. — Je conçois tous 
ces goûts, dis-je à Saint-Fond. — Ah ! sois- 
en sûre, ma chère, il faut de l'infamie et de 
la dépravation dans tout cela ; et la luxure 
n'est rien , si la crapule n'en fait l'aine. Mais 
à propos, continua le ministre, il y a une 
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de tes tribades qui m'agace étonamment les 
nerfs..* Cette jolie blonde, celle qui, je 
crois, obtint mon dernier foutre. — Pal- 
mire. — Oui , c'est ainsi que je le l'entendis 
nommer... elle a le plus beau cul... le plus 
étroit... le plus chaud... Comment t'es-tu 
procuré cette fille? —Elle travaillait chez 
une marchande de modes, à peine avait-elle 
dix-huit ans quand je l'ai prise... et neuve 
comme Tentant qui sort du sein de sa mère; 
elle est orpheline , sa naissance est bonne , 
elle ne dépend que d'une vieille tante, qui 
me l'a fort recommandée. — L'aimez-vous r 
Juliette * —Je n'aime rien, Saint-Fond, 
je n'ai que des caprices. — Il me semble 
que cette jolie créature aurait absolument 
tout ce qu'il faut pour faire une délicieuse 
victime; fort belle, intéressante dans les 
pleur$ , un joli son de voix , les plus beaux 
cheveux du monde... un cul sublime et 
d'une étonnante fraîcheur... Tien*, Ju- 
liette, vois comme je bande à l'idée de la 
martyriser... et je n'avais effectivement 
jamais vu son vit si fort en colère; je m'en 
emparai , je le branlai très légèrement... 
Mais si je la prends, continua-t-il , je te la 
paierai.,, mieux qu'une autre , puisque je 
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fa désire. — Ce seul mot n'est-il pas un or- 
dre pour moi... Voulez-vous qu'elle entre 
sur le champ ? — Oai, car c'est uniquement 
pour elle que je bande. Au moment que 
Palmire parut y Saint-Fond sautant è bas 
du lit , s'entortille dans une robe de cham- 
bre, et saisissant brusquement cette fille, il 
passe avec elle dans un cabinet séparé. La 
séance fut longue, j'entendis les cris de 
Palmire, au bout d'une heure, tous deux 
rentrèrent. Comme il lui avait fait quitter 
ses habits avant de la mener dans ce lieu 
•ecret , il me fut facile en la voyant rentrer 
nue , de reconnaître à quel point elle avait 
été maltraitée ; n'eussé-je même pas vu le 
reste, ses larmes qui coulaient encore, me 
l'auraient prouvé, mais sa gorge et ses fesse s 
portaient des emblèmes si récens des vexa- 
lions que venaient de lui faire éprouver * 
Saint-Fond, qu'il était impossible de dou- 
ter. Juliette , me dit-il r en paraissant fort 
échauffé de ce qu'il venait de faire, il est 
très malheureux pour moi d'être si pressé 
que je le suis; il faut que ces têtes soient 
dans le cabinet de la reine à cinq heures , 
et je ne peux pas me livrer aujourd'hui au 
désir que j'aurais de m'amuser de cette filie. 
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Ecoutez bien ce que je valu vous dire : vous 
mêla présenterez après demain au souper 
des trois pucelles ; qu'elle soit, jusqu'à cette 
époque,. enfermée dans le plus sombre et le 
plus &iir de vos cachots; je vous défends de 
fui rien porter pour se nourrir , et vous or- 
donne de la faire enchaîner si fortement au 
mur, qu'elle ne puisse ni se remuer, ni 
s'asseoir. Ne lui faites aucune question sur 
ce qui vient de se passer 5 j'ai des raisons 
sans doute pour que vous l'ignoriez; dès 
que je vous le cache; je vous la paierai le 
double de ce que j# vous donne pour les 
autres , adieu ; il s'élance à ces mots dans sa 
voiture avec Delcour et la boîte aux trois 
têtes, me laissant dans une agitation que 
je vous rendrais difficilement. 

J'aimais Palm ire : la livrer à cet anthro- 
pophage me coûtait beaucoup , mais com- 
ment désobéir? Sans oser même lui dire un 
seul mot, je la fais plonger où Saint-Fond 
veut qu'elle soit, et à peine y fut-elle, que 
dèux sentimens vinrent me combattre. Le 
premier fut l'envie de sauver cette fille , 
dont il s'en fallait bien que je fusse encore 
rassasiée; le second avait pour principe la 
curiosité la plus extrême de savoir quelle 
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était cette fantaisie singulière à laquelle se 
livrait Saint-Fond, avec les femmes aux- 
quelles il prononçait le dernier arrêt. Cé- 
dant à ce second désir, j'allais, pour la 
questionner, descendre à la porte de sa pri- 
son, lorsqu'on m'annonça madame de Clair- 
wil. Instruite par le ministre, qu'il ne serait 
plus à la campagne à l'heure du dîner , elle 
venait m'en demander et me prendre pour 
retourner ensemble voir un ballet char- 
mant à l'opéra. J'embrassai vivement mon 
amie; je lui racontai tout ce que nous ve- 
nions de faire; je ne lui déguisai point les 
folies où je m'étais livrée avant l'arrivée du 
minifre , ni toutes celles qui les avaient sui- 
vies; l'aimable créature trouva tout déli- 
cieux, et me félicita des progiès que je com- 
mençais à faire dans le crime ; quand j'en 
fus à l'aventure de Pal mire : Juliette, nie 
dit-elle, garde-toi delà soustraire au minis- 
tre, et plus encore d'approfondir sa mysté- 
rieuse passion ; songe que ton sort dépend 
de cet homme, et que le plaisir que tu au- 
rais, soit à découvrir son secret r soit à con- 
server les jours de ta tribade , ne te conso- 
lerait jamaisdes chagrinsquien résulteraient 
infailliblement. Tu trouveras deux cents 
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filles qui vaudront mieux que celle-là ; et 
quant au secret de Saint-Fond , une infamie 
de plus ou de moins dans ta téte , ne lereu- 
dra pas plus heureuse. Dînons, mon cœur, 
et sauvons-nous bien vile, cela te distraira. 

Nous étions en voilure à six heures. Clair- 
vril , Elvire , Monlalme et moi ; six chevaux 
anglais fendaient l'air, et nous fussions 
certainement arrivées avant l'ouverture du 
ballet, lorsqu'à la hauteur du village d'Ar- 
cueil, nous sommes arrêtées jar quatre 
hommes à cheval, le pistolet à la main; il 
faisait nuit; nos laquais, efféminés , mous 
et poltrons, s'enfuirent tant qu'ils eurent 
de force, et nous restâmes seules avec les 
deux conducteurs de nos chevaux, en proie 
aux quatre hommes masqués qui nous ar- 
lêtaient. Clairwil , que rien au monde n'ef- 
frayait, demande impérieusement à celui de 
ces hommes qui paraissait avoir le plus de 
prépondérance, en vertu de quoi il agissait 
iûnsi ; pour toute réponse, nos inconnus, 
détournant la voiture, obligent nos gens à 
descendre du côté d'Arcueil, et à remonter 
ensuite sur les hauteurs de Cachant , où il» 
enfilèrent une route étroite , qui nous mena 
dans un château fort solitaire. La voiture 
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entre; les portes se ferment ; nous enten- 
dons même qu'on les barricade en dedans, 
un de nos conducteurs ouvre alors la por- 
tière, et sans dire un seul mot , il nous of- 
fre la main pour descendre. 

Singulièrement effrayée de cette mysté- 
rieuse aventure, j'avoue que mes genoux 
fléchirent en descendant de carosse , peu 
s'en fallut que je ne m'évanouisse ; mes 
femmes n'étaient guère plus rassurées que 
moi , la seule Clairwil , toujours effrontée, 
marchait à notre téte et nous encourageait; 
trois de nos ravisseurs disparurent un mo- 
ment; le chef seul nous introduisit dans 
un salon aSsez bien éclairé. Le premier ob- 
jet qui frappa nos yeux, fut un vieillard 
en pleurs, entouré de deux jeunes personnes 
très jolies, qui cherchaient à le consoler. 
Vous voyez devant vous, mesdames, nous 
dit notre conducteur, les restes malheureux 
de la famille de Cloris.Ce vieillard est le père 
du mari; ces deux jeunes personnes sont 
les sœurs de l'épouse , et nous sommes les 
frères de l'époux. Le chef de cette maison , 
sa femme et sa fille, ayant injustement en- 
couru la disgrâce de la reine, et plus mal- 
heureusement encore celle d'un ministre , 
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qui cependant leur doit tout, ces trois res- 
pectables personnes, dis-je, ayant disparu 
avant-hier, la célérité de nos perquisitions 
nous a convaincu que ces victimes sont 
détenues ou mortes dans la maison de cam- 
pagne de laquelle vous venez de sortir. 
Vous appartenez au ministre; Tune de vous 
est sa maîtresse, nous le savons; il faut, on 
nous faire rendre les objets que nous récla- 
mons , ou nou* convaincre de leur mort. 
Jusqu'à ces éclaircissemens, vous resterez 
en ôtage ici. Si vous nous faites rendre nos 
parens, vous serez libres; s'ils sont sacri- 
fiés, vos mânes appaiseront les leurs, et vous 
les suivrez de près au tombeau. C'est tout 
ce que nous avons à vous dire ; instruisez- 
nous et agissez. 

Messieurs, dit la courageuse Clairwil, il 
me semble que votre procédé est profondé- 
ment illégal , sous tons les rapports. Est-il 
vraisemblable, premièrement, que deux 
femmes, madame et moi (celles-ci nous se?- 
vent), que deux femmes* dis-je, soient 
assez initiées dans les secrets du ministre, 
pour être instruites d'un événement sem- 
blable à celui dont vous nous parlez? 

Croyez-vous que si les personnes que vou* 
6. * 
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réclamez avaient encouru les disgrâces de la 
cour, et que la justice ou le ministère eus- 
sent été contraints de sévir, croyez- vous 
de bonne foi, que Ton nous eût rendu les 
témoins d'une semblable exécution? et le 
temps qu'il y a que nous sommes à la maison 
du ministre, ne vous prouve-t-il pas qu'as- 
surément ce ne peut être pendant ces jours- 
ci , que s'est passé là l'événement dont vous 
parlez; au surplus, messieurs, nous n'a- 
Tons que nos paroles d'honneur à vous 
donner, mais nous vous les offrons, pour 
gages de la profonde ignorance où nous 
sommes du sort de ceux dont il s'agir. Non, 
messieurs, nous vous le protestons, nous 
n'avons jamais lien oui dire d'eux , et si 
tous êtes justes, et que vous n'ayez pas au- 
tre chose à nous dire, vous nous rendrez à 
l'instant une liberté, que vous n'avez pas 
le droit de nous ravir. 

Nous ne nous amusons pas à vous réfuter, 
madame, répondit notre conducteur, il y a 
quatre jours que l'une de vous est à cette 
campagne; l'autre y est ariivée pour dîner, 
aujourd'hui. Il y a également quatre jours 
que la famille Cloris est dans la même mai* 
ion , Tune de vous deux est donc bien eu 
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état de répondre aux questions qui vous 
sont faites, et vous ne sortirez pas que nous 
ne soyons paifaitement éclaircis. Alors les 
trois autres cavaliers reparurent et dirent 
que, puisque nous ne voulions pas parler 
de bonne grâce, il y avait des moyens de 
nous faire expliquer de force. Je m'y op- 
pose, mes enfans , dit le vieillard, il ne sera 
fait ici nulle violence; détestons les moyens 
que nos ennemis ont pour faire le mal , et 
ne les imitons jamais. Nous prierons seule, 
ment ces dames de vouloir bien écrire au 
ministre de se rendre dans cette maison ; 
et leur billet sera seulement construit de 
manière à lui laisser croire qu'il n'y a qu'elles 
qui l'en sollicitent, pour des affaires de la 
plus grande importance. Il viendra; nous 
l'interrogerons ; il faudra bien qu'il dise où 
est mon fils, où est ma fille; cette main, 
sans cela, toute tremblante qu'elle est, saura 
trouver l'énergie nécessaire à lui plonger 
un poignard dans le cœur... Abus perfides 
de la tyrannie!... Funestes effets du despo- 
tisme!... O peuple français, quand seras- 
tu révolté de ces horreurs? quand, las de 
l'esclavage et pénétré de ta propre force , 
lèveras-tu ta téte au dessus des chaînes dont 
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des scélérats couronnés t'environnent, et 
sauras-tu te rendre à la liberté que t'a des- 
tiné la nature?... Qu'on donne du papier à 
ces dames, et qu'elles écrivent. 

Amuse-les, dis-je bas à Clair wil, et laisse- 
moi rédiger ce billet. 

<r Une affaire de la plus extrême impor- 
» tance vous appelle ici (mandai-je au mi- 
D nistre), suivez le guide que nous vous 
jd envoyons, et ne perdez pas une minute.» 

Je montre la lettre 9 on la trouve bien ; 
alors avec un crayon caché dans ma main, 
j'ai le temps , en faisant l'enveloppe , d'in- 
sérer prompteraent les mots suivans : 

« Nous sommes perdues, si vous n'accou- 
» rez pas en force , et c'est par force que 
» nous écrivons ce qui précède. » 

Le paquet se ferme, un de nos conduc- 
teurs part, et l'on nous fait passer dans une 
chambre haute, ou l'on nous enferme avec 
soin, ayant toujours un garde à notre 
porte. 

A peine fu6-je seule avec ClairMril , que je 
1 ui fis part de ce que j'avais ajouté au billet ; 
cela ne suffit pas à me tranquilliser , me 
dit-elle : s'il arrive en force ici , nous som- 
mes égorgées au moment où ces gens-ci 
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verront arriver cette force; j'aimerais mieux 
travailler à séduire notre garde. Cela est 
impossible, répondis-je, ce ne sont point 
ici des coquins soudoyés ; tous liés par le 
sentiment de l'honneur, attendu qu'ils le 
sont par le sang, tu comprends bien que 
rien au monde ne les fera renoncer au fatal 
projet d'une vengeance. Ah! Clairwil, il 
faut que je ne sois pas encore assez ferme 
dans nos principes, car je crains bien qu'une 
fatalité quelconque à laquelle tu donneras 
le nom que tu voudras , ne fasse à la fin 
triompher la vertu. — Jamais! jamais! le 
triomphe appartient toujours à la force, et 
rien n'en possède autant que le crime; je ne 
te pardonne pas cette faiblesse. — C'est que 
voilà le premier revers que j'éprouve. — 
C'est le second, Juliette, rappelle-toi mieux 
les circonstances de ta vie, et souviens-toi 
que la fortune ne te couvrit de ses faveurs, 
qu'au sortir d'une prison qui devait te con- 
duire à la potence. — Cela est vrai; cette 
anecdote oubliée me rend mon courage; 
patientons. 

Rien au monde ne pouvait éteindre dans 
cette femme singulière , les feux du liberti- 
nage, dont elle était dévorée. Le croiriez - 
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tous , il n'y avait qu'un lit dans la chambre* 
où Ton nous avait reléguées; elle me pro- 
posa de noirs y jetrr toutes quatre, et de 
nous branler jusqu'à l'arrivée de Saint- 
Fond : maïs ne trouvant ni d'ans mes fem- 
nies, ni dans moi, des dispositions assez 
tranquilles pour accepter ses extravagances. 
Nous attendîmes en causant, le résultat de 
cette funeste aventure. 

M. de Saint-Fond sentit, comme Clairwil, 
l'inconvénient de faire attaquer le château 
de forée, pendant que nous y étions ; 4 la 
ruse lui parut préférable jet voici celle qu'il 
employa, avant que d'en venir à des moyens 
violens. 

L'exprès que nous avions envoyé , re- 
vint avecdeux jeunesgensinconnus denous, 
et tel était le contenu du billet qu'ils appor- 
taient au vieillard. 

« Un galant homme ne doit pas retenir 
a des femmes pour une affaire qui ne regar- 
, de que des hommes. Délivré celles que 
» vous détenez injustement; je vous envoie 

* mon cousin-germain et mon neveu pour 

* ôtages , croyez que j'ai plus d'intérêt à les 

* sortir de vos mains , que les femmes qui 
» sont en dépôt chez vous ; soyez d'ailleurs 
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y parfaitement tranquille sur le sort des 

* personnes qui vous intéressent ; elles sont, 

* àla vérité, détenues t mais chez moi; et 

* c'est mol qui vous en réponds ; elles se- 
» ront dans vos bras sous trois jours; encore 
» une fois, gardez mes parens, et renvoyé^ 

* les femmes; je serai moi-même chez vous 
a dans quatre heures. » 

La plus grande présence d'esprit nous 
servit ici ; le billet n'avait point été lu de— 
vant nous r et nous devinâmes : Connaissez- 
vous ces messieurs , nous demanda le vieil- 
lard ? — Assurément , répondisse , ce sont 
les parens du ministre ; s'ils s'offrent à rester 
pour nous , ces étages', ce me semble , doi- 
vent vous suffire. On délibérait sur notre 
liberté , lorsqu'un de nos ravisseurs, pre- 
nant la parole : Ceci peut être un piège, 
s'écria-t-il ! Je m'oppose au départ des 
femmes : gardons-les tous , ce seront deux 
ôtages de plus. On revint à cet avis , et les 
imbéciles, car il est dit qu'il faut que la 
vertu fasse toujours des sottises , les stnpides 
animaux nous mirent tous dans la même 
chambre. 

Rassurez-vous , mesdames, nous dit aussi- 
tôt un des prétendus parens du ministre, 
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vous voyez quel a été l'esprit de la ruse de 
M. de Saint-Fond. Il s'est bien douté qu'elle 
ne réussirait peut-être pas ; n'importe , a-t-il 
dit | ce sont toujours des défenseurs que je 
leur envoie , et «qui leur diront , ainsi que 
nous pouvons vous l'affirmer, mesdames, 
que toute la police de Paris 9 dont noua 
sommes membres, assiège le château dans 
deux heures. Soyez tranquilles 9 nous som- 
mes bien armés, et si ces bonnes gens veu- 
lent , se voyant trompés , entreprendre 
quelque chose sur nous , soyez assurées que 
nous vous défendrons. Toute ma Drain te , dit 
Clairwil , c'est que ces animaux , sentant la 
bétise qu'ils ont faite de nous réunir , ne 
viennent , en nous séparant , nous enlever 
toutes nos ressources. Il n'y a , dis-je , infi- 
niment plus tranquille, qu'à s'unir de ma- 
nière que nous soyons inséparables. Com- 
ment , dit Clairwil , toi qui frémissait tout 
à -l'heure d'une distraction à peu près pa- 
reille , tu oses maintenant en ouvrir l'idée ? 
C'est que je. suis calme , répliquai-je , et 
qu'en vérité , ces deux jeunes gens sont 
bien jolis l'un et l'autre ; l'un d'eux , nommé 
Pauli , n'avait effectivement |que vingt-trois ' 
ans, et la figure la plus douce..,. la plu* 
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délicate qu'il fut possible de voir ; l'autre 
avait deux ans de plus , l'air moins efféminé, 
mais fait à peindre , et le plus beau vit pos- 
sible. Allons , dit Clairwil , ces messieurs 
permettrons que nous disposions d'eux , 
avant de savoir ce qu'ils pensent. Voici , ce 
me semble , comme il faut que tout ceci 
s'arrange ; à ces mots nous baisons simulta- 
nément nos gardiens avec tant d'ardeur , que 
lia. réponse qu'ils avaient à nous faire fut 
bientôt peinte dans leurs yeux... Oui , re- 
prit Clairwil, puisquelèur consentement est 
aussi formel , voici comme il faut que tout 
ceci se passe; Pauli va te fputre, Juliette; je 
vais i moi , ih'erç faire donner par Laroche ; 
dès-que nous serons toutes deux enconnéés , 
Elvire me branlera le clitoris d'une main t 
le trou du cul de l'autre-; Montalme t'en fera 
autant : toutes deux à portée d'être maniées 
par nos fauteurs, elles leurs présenteront 
tout: ce qu'elles portent ; tu verras que 
limées plus raide , nous gagnerons à cette 
petite infidélité; toutes les femmes volup- 
tueuses devraient en permettre de sembla- 
bles; elles s'apercevraient bientôt du profit 
qu'elles y feraient. Cependant , toujours 
attentives l'une et l'autre aux sensations 
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éprouvées par nos jeunes fauteurs , dès 
qu'elles les verront prêts de décharger, elles 
saisiront leurs vits , et nous les enfonceront 
aussitôt dans le cul , afin que le foutre ne se 
perde que là, dès que tous deux auropt 
déchargé , nous changerons et d'hommes et 
de femmes. Mais , toutes deux placées l'une 
auprès de l'autre , ce ne sera que de nous 
seules dont nous nous occuperons ; nous 
nous baiserons , nous nous langoterons, 
mon amour, et regardons, m'ajouta-t-elle 
tout bas , ces êtres vils qui travaillent à nous 
donner du plaisir, comme des esclaves payés 
pour nos passions , et que nous assouplit la 
nature. C'est cela , dis-je , je n'entends pas 
qu'on bande avec une autre idée ; et dans 
l'instant nous voilà toutes deux sur le lit, 
les jupes retroussées jusqu'au dessus du 
ventre ; nos tribades d'abord s'emparent 
des engins, nous les préparent, nous les 
montrent , et les engloutissent dans noscons 
haletans. SiClairwil était nerveusement fou- 
tue par Laroche, certes, je n'avais pas à 
me plaindre de Pauli ; son membre n'était 
pas tout à fait aussi gros que celui de son 
camarade; mais il était fort long, et je le 
ressentais an fond de la»malrice; divinement 
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branlée , d*ailleurs, par Montalme , volup- 
tueusement baisée par mon amie , nous 
avions déjà Tune et l'autre déchargé deux 
fois , lorsque le changement de main exécuté 
par Montalme, avec toute la légèreté pos- 
sible , m'avertit de la crise de mon jeune 
amant , dont les ruisseaux de foutre m'i- 
nondent le cul de la plus délicieuse manière. 
L'adroite Montalme , pendant ce temps , 
remplaçait par trois doigts réunis ce que 
mon con venait de perdre, et continuait de 
me chatouiller le clitoris. Un foutre-dieu, 
bien appuyé par mon amie, me prévint 
qu'elle éprouvait la même chose 5 et ce ne 
fut pas sans une troisième éjoculation , que 
des jets de sperme aussi abondans , nous 
inondèrent les entrailles. Changeons , dit 
Clairwil , essaie de Laroche , je vais prendre 
Pauli ; jeunes et vigoureux tous deux , nos 
athlètes ne nous demandent même pas de 
respirer , et me voilà foutue par l'un des 
plus beaux vits possibles. 

Ce fut pendant cette seconde course que 
Clairwil , toujours penchée sur moi , tou- 
jours me langottant, et ne s'occupant que 
de moi , convint que son abominable téte lui 
conseillait une infamie.., Oh , foutre > lui 
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dis-je, pressons-nous de l'exécuter , car 
j'aime infiniment les horreurs... Non, je 
veux te surprendre, dit Clairwil... Contente- 
toi de savoir, seulement , que cette idée bi- 
zarre est la seule cause du foutre que je perds 
dans tes bras ; et la coquine partit avec des 
convulsions et des hauts-le-corps , dont 
assurément son fouteur ne se serait pas 
échauffé comme il le fit, s'il en avait démêlé 
la cause. Revenue à elle et toujours foutue 
par Pauli, écoute, me dit-elle tout bas, je 
vois qu'il est pourtant nécessaire que je 
t'instruise; tu ne pourrais sans cela partager 
mes projets. Il va y avoir un combat ; on 
nous attaquera , nous nous défendrons , 
demandons des armes à ces jeunes gens , et , 
pour les remercier de tous les services qu'ils 
nous rendent , brûlons-leur la cervelle pen- 
dant la bataille ; ce meurtre passera sur le 
compte de nos ennemis, et Saint-Fond, 
mieux pénétré des dangers que tu auras 
courus , t'accordera sans doute uuebien plus 
grande récompense. Oh ! foutue garce , 
dis-je à Clairwil, en déchargeant moi-même 
comme une putain, à celte idée, oh! sacre- 
dieu , combien ton projet m'enflamme ; et 
j'inondais pendant ce temps-là le vit de 
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Laroche, qui se voyant prêt de m'imiter , 
fit son changement de main au même ins- 
tant de ma décharge , ce qui me plongea 
dans un délire qu'il me serait impossible de 
vous dépeindre, rien, je vous l'affirme, 
n'étant aussi délicieux pour une femme , 
comme de sentir un vit pénétrer dans son 
cul au même instant où elle décharge. Le 
bruit que nous entendîmes au même ins- 
tant , nous fit aussitôt sauter à bas du lit ; 
les voilà, dit Clairwil ; donnez -nous des 
pistolets, mes enfans,afin que nous puis- 
sions nous défendre. En voilà, dit Laro- 
che ; il y a trois balles dans chaque. Bon , 
dit Clairwil , soyez sûrs qu'elles seront 
bientôt dans le cœur de quelqu'un. Le 
bruit augmente et se fait à la fois entendre 
dans toutes les parties du château ; aux 
armes, s'écrie-t-on. Allons, dit Laroche, 
amorçons de frais ; que ces dames se placent 
en groupe derrière nous , nous leur servie 
rons de rempart. Il était temps, nos ravis- 
seurs, déjà forcés dans le bas du château 
par le détachement envoyé de Paris, se 
jetaient où nous étions , à dessein de nous 
égorger avant que de se rendre ; mais mal- 
heureusement , suivis de trop près , ils ne 
6. Z 
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purent entrer que pêle-mêle avec nos libé- 
rateurs; il se fit un feu terrible en forçant 
notre chambre ; placées derrière ceux qui 
nous défendent , tel est l'instant que nous 
choisissons pour nous délivrer du poids de la 
reconnaissance. Ils tombent en sang à nos 
pieds, et nos cons étaient encore tout bar- 
bouillés du foutre de ceux à qui notre inique 
méchanceté arrachait si cruellement la vie. 
Vous imaginez facilement que cette action 
fut mise sur le compte de nos ennemis , que 
les officiers du détachement poignardè- 
rent aussitôt pour venger leurs camarades* 
Le vieillard et les jeunes femmes, restés 
seuls, furent emballés dans un fiacre, et 
sous bonne garde , conduits à la Bastille, le 
reste du détachement ayant fait atteler notre 
voiture , nous escorta jusques chez moi , où 
j'exigeai de Clairwil de vouloir bien ne me 
quitter qu'après souper. 

A peine étions - nous arrivées , qu'on 
annonça Saint-Fond : lui avouerons-nous 
notre petite horreur , dis - je promptc- 
ment à mon amie ? Non , me répondit-elle ; 
il faut tout faire et ne jamais tout dire. 
Le ministre entra , nous le remerciâmes 
infiniment des soins qu'il avait pris : il nou$ 
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fit à son tour des excuses, Je ce qu'une af- 
faire personnelle à lui , nous avait com- 
promis à ce point... Il y a eut huit ou dix 
hommes de tués, nous dit-il, entre autres 
les deux jeunes gens que je vous avais en- 
voyés, les jseuls que je regrette... Ah! ah ! 
dit Clairwil, il y a sans doute quelques rai- 
sons pour cela. — Oui, je les foutais tous 
deux depuis assez long-temps. — Et c'est 
Saint-Fond, dit Clairwil, qui regrette un 
objet foutu? — Non, ils étaient lestes, ils 
me servaient à merveille dans toutes mes 
opérations mystérieuses. Oh ! vous les rem- 
placerez , dis-je à Saint-Fond, en le faisant 
mettre à table; laissons les morts, et ne 
parlons que de vos succès. Pendant le re- 
pas, la conversation roula comme à l'ordi- 
naire, sur des matières de philosophie, et 
comme le ministre avait affaire , que d'ail- 
leurs nous étions extrêmement fatiguées, 
l'on se sépara. Au souper du lendemain , 
ma malheureuse Palmire, que l'on envoya 
chercher quelques heures avant , dans son 
cachot, fut impitoyablement sacrifiée après 
mille supplices plus barbares et plus variés 
les uns que les autres, Saint-Fond me con- 
traignit à l'étrangler pendant qu'il la fou- 
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tait en cul. Il me la paya vingt-cinq mille 
francs, et sur les représentations que je lui 
fis, de tous les dangers que j'avais couru la 
veille, il me compléta le double. 

Deux mois se passèrent sans aucun évé- 
nement qui puisse ajouter quelque intérêt à 
mes récits, et je venais d'atteindre ma dix- 
huitième année, lorsque Saint-Fond arri- 
vant un matin. chez moi, me dit qu'il avait 
été voir les deux sœurs de madame de Clo- 
ris, à la Bastille; qu'il les avaient trouvées 
toutes deux beaucoup plus jolies que celle 
que nous avions sacrifiée,* mais que la ca- 
dette, surtout, qui, était de mon âge, était 
une des plus belles filles qu'il fut possible 
de voir. Eh bien ! dis-je , c'est une partie de 
• campagne. Assurément, me répondit-il. — 
Et le vieillard ? — Un bouillon. — Oui, mais 
voilà tout d'un coup trois prisonniers de 
moins, et le gouverneur qui ne vit que de 
cela. — Oh! les remplacemens sont faciles. 
Je vous demande d'abord la première place 
pour une parente de Clairwil, qui veut 
jouer la prude avec elle , et ne la point voir 
à cause du libertinage de cette chère amie. 
A l'égard des deux autres , je les retiens , et 
vous promets de vous les faire signer sous 
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huit jours. Allons, dit le ministre, en pre- 
nant une note sur ses tablettes. — Le dé- 
jeuner de l'homme, et la sortie des femmes. 
Pars demain, Juliette, emmène avec toi 
Clairwil, elle est charmante, pleine d'ima- 
gination ; nous ferons une scène délicieuse, 
— Vous faudra-t-il des hommes et des triba- 
des ? — Non, les scènes particulières valent 
quelquefois mieux que les orgies , plus re- 
cueillis, on fait plus d'horreurs ; et comme 
on est là, bien ensemble , on se livre infini- 
ment davantage. — Il faut au moins deux 
femmes pour aider. — Oui, deux bien 
vieilles, tu me les chercheras de soixante 
ans au moins , c'est un caprice ; il y a long- 
temps que l'on m'assure que rien ne fait 
bander comme la décrépitude de la nature; 
je veux l'essayer. 

Il manque quelque chose à tout cela , dit 
Clairwil, à qui je fus faire part sur le champ 
des intentions du ministi%i ces jeunes filles 
doivent avoir des'amaifs, il faut les décou- 
vrir , les faire enlever , et les immoler avec 
elles ; il y a un million de détails très vo- 
luptueux à tirer de ces situations. Je vole 
chez le ministre, je lui rends compte des 
idées de Clairwil , il les approuve ; la partie 
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est remise à huitaine , et les amans se cher- 
chent. 

Les horreurs nécessaires pour découvrir 
ces nouveaux sujets, devinrent des volup- 
tés pour Saint-Fond. Il se rend à la Bastille, 
fait mettre au cachot chacune de ces filles, 
va lui-même les y interroger; et ce n'est 
qu'en y mêlant adroitement l'espoir et la 
crainte , en les employant tour à tour, qu'il 
parvient à découvrir que mademoiselle Faus- 
tine, la cadette des sœurs de madame de 
Cloris, avait pour amant un jeune homme 
nommé Dormon, absolument du même âge 
qu'elle ; et que sa sœur , mademoiselle Féli-' 
cité, âgée de vingt ans, avait également 
donné son cœur au jeune Delnos, l'un des 
plus beaux garçons de Paris, et qui pouvait 
avoir deux ans plus qu'elle. Quatre jours 
suffirent pour controuver des torts à ces 
jeunes gens ; on n'y regai dait pas de si près, 
dans un siècle oà^'abus du crédit était tel r 
que les valets desgen»en place, faisaient eux- 
mêmes enfermer qui bon feur semblait. Ces* 
nouvelles victimes ne 'touchèrent qu'une 
Huit à la Bastille, elles furent transférées, 
celle d'après, à ma campagne, où les de" 
moiselles étaient arrivées la veille. CJaij wit 
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ét moi, nous avions tout reçu, tout en- 
fermé, mais séparément , et nul de ces pri- 
sonniers, quoiqu'assez près l'un de l'autre, 
ne soupçonnait à quel point son voisin de-r 
vait l'intéresser. 

Après un énorme dîner, on passe dans uir 
Salon où tout était prêt pour les exécrations 
projetées. Les deux vieilles, mises en ma- 
trones romaines, attendaient, en faisant 
des verges , les ordres qui leur seraient 
donnés. Avant que de rien entreprendre,- 
attiré par la supériorité du cul de Clairwil, 
Saint-Fond voulut lui rendre hommage. 
Courbée sur un sopba, la coquine le lui 
présente en femme de l'art ; et pendant que 
je lui suce le clitoris, Saint-Fond lui darde 
au moins six pouces de langue dans le cul. 

Saint-Fond bandait, il encule Clairwil, 
*n baisant mon cul 5 il me sodomise un ins«» 
tant après, en caressant le voluptueux cul 
de Clairwil ; j'ai deux grâces à te demander ; 
(a première c'est de te montrer bien cruel, 
tu ne t'imagine pas, mon cher, à quel point 
je suis en train de l'être; la seconde, c'est 
tle m'abandonner le meurtre des deux jeu-* 
lies gens. Supplicier des hommes est, tu le 
sais , ma passion favorite, autant tu te plais 
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à tourmenter mon sexe, autant j'aime à 
vexer le tien y et je vais jouir à martyriser 
ces deux jolis garçons, bien plus, peut-être, 
que tu ne te délecteras à massacrer leurs 
maîtresses. — Clairwil, vous êtes un mons- 
tre. — Je le sais, mon cher, et ce qui m'hu- 
milie, est d'être chaque jour surpassé par 
toi. 

Saint-Fond ayant désiré de voir d 1 abord 
seul chacun de ces quatre amans , une des 
vieilles amena Dormon , dont Faustine , la 
cadette des sœurs de madame de Cloris était 
la maîtresse. 

Jeune homme, lui dit Clairwil , vous pa- 
raissez ici devant votre maître, songez que 
Ja soumission la plus eutière, et la vérité la 
plus scrupuleuse, doivent diriger votre 
conduite et vos réponses; c'est dans ses 
mains qu'est votre vie. Hélas ! répondit 
humblement ce malheureux , je n'ai rien à 
dire, madame; j'ignore absolument la cause 
de ma détention, et ne puis comprendre par 
quelle fatalité je me trouve aujourd'hui la 
victime du sort. N'étiez-vous pas destiné, 
lui demanda Clairwil , qui le dévorait des 
veux, à épouser Faustine? — Cette union 
devait faire mon bonheur, — Ignoriez-vous 
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la cruelle affaire dans laquelle tous ses pa- 
rens étaient compliqués? — Hélas ! madame, 
je ne leur connaissais que des vertus, le vice 
pouvait-il exister où Faustine avait pris' le 
jour? — Ah! dis-je, c'est un héros de ro- 
man.— Je serai toujours l'ami de la vertu... 
— L'enthousiasme que Ton conçoit pour 
elle à votre âge , a souvent perdu bien des 
hommes ; au reste, ce n'est pas de cela dont 
il s'agit ici; nous vous avons fait venir pour 
vous apprendre que votre Faustine est dans 
ces lieux, et que si vous voulez en aban- 
donner la jouissance au ministre, et sa grâce 
et la vôtre, récompenseront ce sacrifice. Je 
n'ai point mérité de grâce, puisque je n'ai 
point commis de cTime, répondit fièrement 
ce jeune homme ; mais y eut-il là mille 
morts , je vous déclare que je n'achèterai 
jamais la vie au prix de l'atrocité que vous 
avez osé me faire entrevoir. — -Allons, ma- 
dame , du cul, du cul , s'écria Saint-Fond qui 
bandait , vous voyez bien que ce petit po- 
lisson est un entêté dont nous n'aurons rai- 
son que par violence : et à ces mots, Clairwil 
et les deux vieilles s'étant élancées sur le 
jeune homme, il fut nu et garotté dans un 
clin-d'œil -> on le conduit à Saint-Fond , qui 
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détaille quelques minutes le plus joli cul 
d'homme qu'il soit possible de voir; et vous 
savez, messieurs les connaisseurs, que, re- 
lativement à cette partie , vous l'emportez 
bien souvent sur nous. Ah! dit le malheu- 
reux jeune homme, dès qu'il voit les infa- 
mies auxquelles on le destine, on m'a trom- 
pé, je suis chez des monstres. Mousieur, 
lui dit Clairwil, nous allons bientôt vous le 
prouver; et après quelques horreurs préli- 
minaires, on me chargea d'introduire Faus- 
tine; il était difficile d'être plus belle, mieux 
faite, plus intéressante et plus douce; que 
de nouveaux attraits lui prêta la pudeur, 
quand elle eut pu voir l'état dans lequel on 
la recevait t Elle pensa s'évanouir en aper- 
cevant son amant, objet des caresses de 
Claijwil et de Saint-Fond. Rassurez-vous, 
bel ange, lui di^-je aussitôt , nous foutons , 
mou cœur , nous nous plongeons dans l'im- 
pudicité; vous allez montrer votre beau 
cul, comme nous offrons les nôtres, et vous 
ne vous en trouverez pas mal. — Mais que 
tout ceci veut-il dire.. .de grâce. ..où suis-je... 
expliquez-moi ? — Vous êtes chez le minis- 
tre, votre oncle, votre ami; c'est dans ses 
mains qu'est votre affaire, et vous savez à> 
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quel point est giave celle qui vous corn- 
promet : soyez soumise et complaisante , 
monseigneur peut tout arianger. — Et Dor- 
mon a pu se soumettre... — Ah! répondit 
le malheureux jeune homme, je suis, 
comme toi , victime de la force ; mais si le 
jour du déshonneur luit aujourd'hui pour 
nous, celui de la vengeance nous consolera 
bientôt. Laissons là l'héroïsme, jeune 
homme, dit Saint-Fond, en appliquant une 
vigoureuse claque sur les fesses découvertes 
<Jece beau parleur, et que cette éloquence 
incendiaire s'emploie plutôt à déterminer 
votre maîtresse à tous mes caprices... et ils 
seront violens vis-à-vis d'elle... je la ména- 
gerai mal. Ici deux ruisseaux de larmes 
jaillissent des superbes yeux de Faustine, 
de profonds gémissemens se font entendre ; 
le cruel Saint-Fond, son vit à la main, vient 
la regarder sous le nez. OU ! foutre, s'écria- 
t-il, voilà comme j'aime les femmes... que 
ne puis-je d'un mot les réduire toutes en 
cet état! Pleurez, mignonne, pleurez... te- 
nez, pleurez sur mon vit; mais ne perdez 
pourtant pas toutes vos larmes, vous en 
aurez bientôt besoin pour des choses qui 
seront d'une plus haute importance. En 
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vérité , je n'ose dire à quel point il porta 
l'outrage, il semblait que son plus grand 
plaisir fut d'insulter l'innocence, et d'inju- 
rier la beauté malheureuse; les faibles lueurs 
de plaisirs que nous parvînmes à faire éprou- 
ver à cet enfant, se rechangèrent bientôt en 
chagtins. Ce fut avec son vit que Saint- 
Fond essuya ces nouvelles larmes. 

La passion principale de Clairwil n'était 
pas, comme je vous l'ai dit, de tracasser 
les femmes, c'était sur les hommes qu'elle 
aimait à donner à la nature l'essor de ses 
penchans à la cruauté; mais quoiqu'elle 
n'exerçât pas, elle voyait avec plaisir; et 
près de Dormon , qu'elle branlait elle-mê- 
me, elle t>bservait, avec une curiosité mé- 
chante, tous les outrages exercés sur Faus- 
line,elle en conseillait même. Allons, dit 
Saint-Fond, il faut réunir ce que devait 
bientôt resserrer l'hymen; je ne suis pas 
assez cruel, ajouta-t-il ironiquement, poup 
ne pas cédera monsieur un des deux puce- 
lages de sa jolie maîtresse; Clainvil , dispose 
le mâle, je vais, moi, préparer la femelle- 

Je n'aurais jamais cru , je l'avoue» que 
cette entreprise fût possible; la terreur, le 
chagrin, l'inquiétude , les larmes, l'état af- 
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freux enGn de ces deux amans , pouvait-il 
leur permettre l'amour? Ici s'opéra, sans 
doute, un des plus grands miracles de la 
nature, et son énergie triompha de tous 
les maux de l'imagination. Dormon , em- 
porté, foutit sa maîtresse, il n'y eut qu'elle 
que nous eûmes besoin de contenir, dans 
elle seule la douleur supérieure à tout , ne 
laissa plus d'accès au plaisir; nous eûmes 
beau faire, beau l'exciter, la gronder ou la 
caresser, son ame ne sortit plus de l'horrible 
situation où cette scène affreuse la plon- 
geait, et nous n'obtînmes d'elle que du dé- 
sespoir et des larmes. Je* l'aime autant 
comme cela , dit Saint-Fond, je ne me sou- 
cie pas trop de voir les impressions du plai- 
sir sur le visage d'une femme, elles sont si 
douteuses; je préfère celles de !a douleur^ 
on s'y trompe moins. 

Cependant le sang coule déjà , les prémi- 
ces sont cueillies; par l'attitude qu'avait 
arrangée Clairwil , Dormon tenait Faustine 
dans ses bras, absolument penchée sur lui , 
de manière qu'au moyen de cette posture, 
la jolie petite fille exposait les plus belles 
fesses qu'il fut possible de voir, contenez- 
la dans cette posture, dit Saint-Fond à 
6. Aa 
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Tune des vieille», je vais la sodomiser, pen- 
dant qu'on l'enconne; il faut qu'elle perde 
fies deux pucelages à la fois ; l'opération 
réussit au mieux, non pas cependant sans 
faire jeter les hauts cris à la jeune fille, 
qu'un tel dard n'avait jamais perforée; hé- 
las! c'était pour elle le funeste jour des 
douleurs; en foutant, le paillard maniait les 
vieilles, pendant que je gamahuchais Clair- 
wil; le prudent Saint-Fond, avare de son 
foutre, en retient le* écluses, et l'on passe 
à d'autres luxures. 

Jeune homme, dit Saint-Fond, je vais 
exiger de vous quelque chose de fort extra- 
ordinaire, et que vous allez sans doute trou- 
ver hien harbare; mais quoiqu'il en puisse 
être, soyez certain que c'est l'unique façon 
de sauver votre maîtresse , je vais la faire 
lier à cette colonne, vous vous armerez de 
cette poignée de verges , et vous lui en dé- 
chirerez les fesses. — Monstre! peux-tu me 
proposer ?— Vaut-il mieux pour vous qu'on 
la tue; elle est morte si vous n'obéissez. — 
Eh ! d'où vient donc ; faut-il qu'il n'y ait 
point de milieu pour moi , entre cette infa- 
mie, et la douleur de perdre ce que j'aime ? 
Parce que tu es ici le plus faible, dis -je, et 
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que ta dois par conséquent tout céder; exé- 
cute donc ce qu'on te propose ou ta maî- 
tresse est poignardée sous tes yeux. Le 
grand art de Saint-Fond était de placer 
toujours les victimes dans une telle situa- 
tion, qu'elles n'eussent jamais d'autre parti 
à prendre, que de choisir celui des deux mal- 
heurs qui convenait le mieux à son perfide 
libertinage. Dormon tremblant, n'accepte ni 
ne refuse; son silence parle. Faustine est atta- 
chée par moi, je prends le plus extrême 
plaisir à meurtrir les parties délicates de ce 
beau corps , par les liens dont je la garotte,. 
j'aime à présenter ainsi l'innocence h toutes 
les tentatives du cri ave; la méchante Clair- 
vril lui suçait la bouche pendant ce temps- 
là. Quels attraits à martyriser. Ah ! quand 
le ciel ne s'arme point pour défendre ceux-" 
là, c'est qu'il veut convaincre les hommes 
du mépris qu'il fait de la vertu. 

Ce sera de cette manière qu'il faudra vous 
y prendre, dit Saint-Fond, en appliquant 
dix coups à tour de bras sur les fesses blan- 
ches et dodues qui lui sont offertes ... Gui, 
de cette manièie, continua-t-il , en en cin- 
glant dix autres , dont les meurtrissures 
violettes , contrastent déjà merveilleuse- 
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raent avec la blancheur de cette peau line 
et délicate. — Oh! monsieur, je ne pourrai 
jamais... et cependant , comme les menaces 
redoublent, que Clairwil en fureur s'écrie, 
qu'il n'y a qu'à l'écorcher lui-même s'il ré- 
siste, et qu'il faut ici, ou se résoudre à ce 
léger outrage , ou consentir à perdre ce 
qu'on aime, Dormon entreprend; mais quelle 
faiblesse! Il faut que Saint-Fond soutienne 
son bras; il faut qu'il le dirige. Mon amant 
s'impatiente, un poignard s'élève sur le 
sein palpitant de Faustine; Dormon re- 
double... il s'évanouit... Ah î foutre, dit 
Saint-Fond, qui bande comme un carme, 
je vois bien qu'il faut que la scélératesse 
s'en mêle; l'amour ne vaut rien dans tout 
cela, et se déchaînant sur les fesses qui lui 
sont offertes, en moins d'un demi quart- 
d'heure il inonde de sang le cul de la vic- 
time ; une autre horreur se faisait près de là» 
Clairwil, loin de secourir Dormon , exécute 
sur lui, tout ce que sa férocité lui suggère. 
Je venge mon sexe, s'écrie-t-elle, et ses 
mains barbares rendaient à Dormon , atta- 
ché par les vieilles, tout ce que Saint- 
Fond appliquait à Faustine; les deux mal- 
heureux amans furent bientôt dans le plus 
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effroyable état» Point encore à même de 
juger Clairwil, j'avoue que sa cruauté me 
surprit; mais quand je la vis s'emporter à 
des exécrations d'un bien autre genre , 
quand je la vis se barbouiller les joues du 
sang de sa victime, le sucer, l'avaler, arra- 
cher avec ses dents des morceaux de chairs... 
s'en repaître avec lubricité, quand je la vis 
frotter son clitoris sur les blessures san- 
glantes qu'elle faisait à ce malheureux , 
quand je l'entendis me crier : Imite-moi 

donc , Juliette , entraînée par l'affreux 

exemple de cette sauvage, et plus encore 
peut-être, par ma maudite imagination...., 
faut-il vous l'avouer, mes amis, je lis comme 
elle... que dis-je ; je la surpassai peut-être... 
peut-être allumai-je son imagination , par 
des forfaits auxquels elle ne pensait pas ; 
mais tout m'échauffait également; aucune 
restriction dans mon ame perverse, et la 
commotion reçue dans moi, aux douleurs 
que j'opérais, y parvenait aussi bien en can- 
nibalisant un homme, qu'en martyrisant 
une femme. Saint-Fond ne voulut pas pro- 
céder aux grandes expéditions avant que 
l'autre couplen'eût paru; on attacha celui-ci; 
l'autre vient : Delnos et Félicité éprouve- 
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reut les mêmes traitemens à l'exception que 
les choses furent prises en sens inverse , et 
qu'au lieu de persuader à l'amant de quitter 
sa maîtresse, sous les plus terribles menaces, 
ce fut à la maîtresse (mais avec aussi peu de 
fruit), que Ton persuada de quitter Tamanf. 
Félicité était une fort jolie fille de vingt 
ans, un peu moins blanche que sa sœur , 
mais des formes aussi agréables, et les yeux 
les plus expressifs; elle montra plus d'é- 
nergie que sa sœur, et Delnos beaucoup 
moins que Dormon. Cependant , notre an- 
throphage , venant d'enculer cette seconde 
fille , perdit son foutre malgré lui dans le 
beau cul de Delnos , pendant qu'il marty- 
risait les charmans tétons de Félicité. Tran- 
quillement assis maintenant entre Clahwil 
qui le socratisait, et moi qui le branlais , 
en face des deux couples attachés sous ses 
yeux , il nous consultait sur le sort des vic- 
times* 

Je suis le bourreau de toute cette famille, 
nous disait*il en se branlant , trois-ont perdu 
la téte ici, j'en ai fait tuer deux dans leur 
campagne , j'en ai fait empoisonner un à la 
Bastille, et j'espère ne pas manquer cea 
quatre ci - je ne connais rien de délicieux 
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comme ce calcul. Tibère, dit-on , s'y livrait 
tous les soirs ; le crime ne serait rien sans 
ses doux souvenirs. O Clairwil ! où nous en- 
traînent les passions! Dis, mon ange, au- 
rais-tu la téte assez calme... aurais-tu, par 
hasard assez déchargé, pour me faire, sur 
cela , quelque beaux discours ? Non, foutre, 
non, non, sacredieu , lépondit Clairwil, 
rouge comme une bacchante, j'ai plus d'en- 
vie d'agir que de parler, un feu dévorant 
coule dans mes veines, il me faut des hor- 
reurs, je suis hors de moi.... Commettre 
infiniment d'atrocités est assurément mon 
avis, dit Saint-Fond ; ces deux couples m'ex- 
citent ; il est inoui les tourmens que je leur 
souhaite et que je voudrais leur voir en- 
durer.. .Et les malheureux entendaient tout 
ce que nous disions; ils nous voyaient 
comploter contre eux... et ils ne mou- 
raient pas. 

La fatale roue inventée par Delcour, était 
sous nos regards ; Saint-Fond la considérait 
méchamment , et l'idée d'y placerquelque^ 
victimes élança bientôt sou vit vers le ciel ; 
alors le scélérat , après avoir expliqué bien 
haut les propriétés de cette infernale ma- 
chine, dit qu'il fallait q/ie les deux femmes 
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tirassent au sort pour savoir qui d'entre elles 
y serait attachée. Clairwil combattit ce pro- 
jet, en assurant que , puisque Saint-Fond 
y avait déjà vu une fille , il fallait qu'il se 
procurât le plaisir d'y voir un garçon ; elle 
demanda la préférence pour Dormon, qui 
lui échauffait prodigieusement la téte ; mais 
Saint-Fond dit qu'il ne voulait aucune pré- 
férence; que Thonneurde périr le premier 
et par un tel supplice, en était une assez 
grande, et qu'il n'en fallait point d'autres; 
des billets s'écrivent, les jeunes gens tirent ; 
Dormon à le billet noir. Il y a long-temps 
que le ciel accomplit tout mes vœux , dit 
Clairwil; je n'ai jamais conçu de crime 9 
que cette exécrable chimère, que vous nom- 
me/, l'être suprême, ne l'ait favorisé sur 
l'heure. Embrassez votre prétendue, dit mon 
amant, détachant Dormon, auquel on laisse 
pourtant des liens aux jambes et aux bras; 
baisez-Ià, mon enfant, elle ne vous perdra 
point de vue pendant votre exécution. Je 
vous jure que je vais l'enculer sous vos yeux. 
Entraînant alors, suivant son usage, le 
jeune homme, bien sûrement lié , il s'en- 
ferme près d'une heure avec lui , il semblait 
qu'en ce moment le libertin confiât à la 
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victime un secret impénétrable , et qu'elle 
était comme chargée de porter en l'autre 
monde. Que fait-il donc là , dit Clairwil , 
ennuyée d'attendre, et s'approchant de la 
porte du cabinet ? Je n'en sais rien , répon- 
disse, mais je désire le savoir avec tant 
d'ardeur que j'ai presque envie de lui dire 
de me sacriûer pour l'apprendre. Dormon 
sort; ses chairs portaient des traces de plu- 
sieurs vexations cruelles ; ses fesses et ses 
cuisses , surtout , était violemment meur- 
tries ; la honte f la rage , la crainte et la 
douleur, se combattaient sur son front al- 
téré ; du sang coulait de son vit et de ses 
couilles ; et ses joues , vivement colorées, 
portaient l'empreinte de plusieurs soufflets. 
Pour Saint-Fond, il bandait considérable- 
ment ; la barbarie la plus atroce se peignait 
sur chacun de ses traits ; il avait encore une 
main sur le cul de la victime, lorsque tous 
deux rentrèrent. Allons foutu gueux, lui dit 
Clairwil , en se réjouissant de le voir repa- 
raître ainsi , allons , allons, il faut y passer... 
Saint-Fond , poursuivit cette mégère , il n'y 
a pas assez d'hommes ici , je voudrais être 
prodigieusement foutue en voyant expirer 
ce gredin j sa maîtresse te branlera , dit 
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Saint-Fond , et je l'enculerai pendant ce 
temps là ? — Sans doute... — Allons, dit 
Clairwil , baise-moi , jean foutre, avant 
que d'aller au supplice, et comme il faisait 
quelques résistances ; la garce lui frotta le 
nez de son cul ; ensuite ou lui permit d'aller 
embrasser sa maîtresse qui fondait en lar- 
mes ; Clairml le branlait, et Saint-Fond 
chatouillait le clitoris de la jeune fille; les 
vieilles le saisissent à la fin et le fixent dans 
la fatale roue; Faustine, étendue sur Clair- 
wril , et obligée de la branler , mon amie me 
oaise... me chatouille pendant ce temps là. 
^aint-Fond enculc Faustine , et bientôt le 
s a ng nous couvre tous les quatre; la jeune 
fille ne soutient pas cet affreux spectacle 
jusqu'au bout... Suffoquée par la douleur, 
elle expire... Un moment, un moment, 
s'écria Saint-Fond, je crois que la garce 
veut mourir sans que j'en sois cause ; et le 
vilain décharge, en disant cela , dans une 
masse qui n'existait déjà plus. Clairwil dont 
les mains scélérates pétrissent les couilles 
de Delnos , pendant que je piquais à grands 
coups d'aiguilles les fesses de ce jeune 
homme , ne tint pas au supplice de Dor- 
mon dans la roue, et la putaii> décharge 
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(rois fois on jetant deshurlemcns semblables 
à cenx d'une bête féroce. 

Il ne restait plus que Félicité et son jeune 
amant. Ah ! foutre, dit Saint-Fond, il faut 
que le supplice de cette garce-là me dédom- 
mage de l'autre , et puique c'est la maîtresse 
qui vient de voir mourir l'amant, je veux 
ici que ce soit l'amant qui voie expirer la 
maîtresse; il la conduit au cabinet secret, et 
après une bonne demi-heure de tête à tète, 
il la ramène dans un état affreux. Elle est 
condamnée à être empalée vive. Saint-Fond, 
lui-même, lui enfonce un pieu qui lui res- 
sort par la bouche; et ce pieu redressé, reste 
avec la victime en parade, au salon tout le 
jour. 

Mon ami, dit Clairwil,je te demande 
avec instance de me laisser le choix du sup- 
plice de cette dernière victime ; je trouve 
que ce bougre là ressemble à Jésus-Christ 9 
et je veux le traiter de même. L'idée fait 
beaucoup rire; tout se dispose pendant le 
téte à tête; rien n'est oublié , l'histoire de 
la passion du bâtard de Marie se place sur 
les reins d'une des vieilles. Je suis chargée 
de lire et de diriger; le jeune homme rentre 
déjà fort maltraité; Clairvil, Saint-Fond *t 
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l'autre vieille l'exécutent ; on l'attache à la 
croix ; et il y souffre exactement tout ce que 
les sages Romains firent endurer au plat 
coquin de Galilée, on lui peice le flanc, on 
le couronne d'épines , on lui donne à boire 
avec une éponge. Voyant enfin qu'il ne 
meurt pas, on veut enchérir sur le supplice 
de l'imbécile bateleur de Judée, on retourne 
le patient , et il n'est sorte d'horreurs que 
nous n'exécutions sur ses fesses : nous 
les piquons « nous les brûlons, nous les 
déchirons ; Délnos expire enfin enragé. 
Clairwil et Saint-Fond, que je branlais cha- 
cun d'une main, déchargent amplement, et 
comme tout ceci nous avait mené plus de 
douze heures, les plaisirs désirés de la 
table succédèrent à ces infamies. Clair- 
wil qui voulait savoir le secret de Saint- 
Fond, l'étourdît à force de vin , de caresses 
et de louanges; et quand elle crut l'avoir 
amené au point où il le désirait : que fais-tu 
donc, lui dit-elle, avec tes victimes, un 
moment avant que de les livrer au supplice ? 
« — Je leur annonce la mort. — 11 y a autre 
chose, nous en sommes certaines. — Non. 
— Nous le savons. — C'est une faiblesse > 
pourquoi me contraindre à la révéler? — 
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Dois-tu donc avoir des secrets pour nous, 
dis-je, à mon amant ? — En vérité , ce n'en 
est pas un. — Cependant tu nous le caches, 
et nous te conjurons de nous Je dire. — À 
quoi cela vous servira-t-il ? — A nous sa- 
tisfaire, k contenter les deux meilleures 
amies que tu aies au monde. — Vous êtes 
de cruelles femmes!... Mais songez-vous 
donc que je ne puis vous foire cet aveu , sans 
convenir d'une petitesse affreuse de ma 
part. — C'est précisément ce que nous vou- 
lons apprendre. 

Alors, redoublant toutes deux de sollici- 
tations, de louanges, de caresses et de sé- 
ductions, notre homme vaincu nous parla 
de la manière suivante : 

« Aquelquepoint quej'aie secoué le joug 
honteux de la religion f mes amies, il ne 
m'a jamais été possible de me défendre de 
l'espoir d'une autre vie. S'il est vrai, me 
. dis-j^, qu'il y ait des peines et des récom- 
penses dans un antre monde, les victimes 
de ma scélératesse triompheront ; elles se- 
ront heureuses; cette idée me désespère, 
mon extrême barbarie m'en fait un tour- 
ment. Quand j'immole un objet, soit à mon 
ambition , soit à ma lubricité, je voudrai* 
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prolonger ses maux au delà de l'immensité 
des siècles. J'ai consulté sur cela un célèbre 
libertin , avec lequel j'étais fort lié jadis, et 
qui avait les mêmes goûts que moi. Cet 
homme rempli de connaissances, grand al- 
chimiste, très assuré que rien n'élait plus 
vrai que ces peines et ces récompenses à 
venir; et que pour empêcher la victime de 
participer aux joies céleste*, il fallait , avec 
du sang tiré près de son cœur , lui faire si- 
gner qu'elle donnait sou ame au diable; lut 
enfonçant ensuite ce billet dans le trou du 
cul avec le vit. et lui imposer pendant ce 
temps, la plus forte douleur qu'il soit en 
notre pouvoir de lui faire endurer. Jamais 
avec ce moyen r m'assura mon ami , l'indi- 
vidu que vous détruisez n'entrera dans le 
ciel. Ses souffrances de la même nature que 
celles que vous lui aurez fait endurer, en 
lui enfonçant le billet, seront éternelles; 
et Ton jouira du ptaisir délicieux de les 
avoir prolongées au delà même des bornes 
de l'éternité, si l'éternité pouvait en avoir. » 

Et voilà donc ce que tu fais avec tes vie- 
times, dit Clairwil. : — Vous avez voulu que 
je vous l'avouasse... C'est une faiblesse. — 
C'est une bêtise, qui prouve que tu es loin* 
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de la philosophie que je te supposais ; peut- 
on avec de l'esprit , adopter un moment le 
dogme absurde de l'immortalité de l'ame ; 
car, sans l'adoption de cette chimère reli- 
gieuse et dégoûtante , tu m'avoueras qu'il 
serait impossible d« croire aux peines et 
aux récompenses d'une autre vie. J'aime 
ton principe, il est délicieux, poursuivît 
Clairwil ; il est bien certain dans ma manière 
de penser. Vouloir prolonger à l'infini les 
supplices de l'être qu'on dévoue à la mort f 
est digne de ta tête; mais appuyer cela sur 
des extravagances, voilà ce qui n'est nulle- 
ment pardonnable. Eh! dit Saint-Fond, 
mon divin espoir s'évanouit, si je ne Téta je 
sur cette opinion. Il vaut mieux savoir y 
renoncer, dit Clairwil , que de le baser 
sur des fables , parce que l'adoption de 
la fable le ferait un jour plus de tort, 
qu'elle ne t'aurait fait de plaisir. Va, con- 
tente-toi des maux que tu peux imposer en 
ce monde, et renonce au vain projet de les 
perpétuer. 

Il n'y a point d'autre vie , Saint-Fond , 
dis-je alors , me ressouvenant des principes 
de philosophie que j'avais reçus dans mon 
enfance ; cette chimère n'a pour garant que 
l'imagination des hommes , qui, en le lup- 
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posant , n'ont fait réaliser le désir qu'ils ont 
de survivre à eux-mêmes , afin de jouir par 
la suite d'un bonheur plus durable et plus 
pur que celui qu'ils goûtent à présent. 
Quelle pitoyable absurdité , d'abord, de 
croire un Dieu, d'imaginer ensuite que ce 
Dieu îéserve des tournions infinis au plus 
grand nombre des hommes? Ainsi, après 
avoir rendu les mortels tiès malheureux en 
ce monde , la religion leur fait entrevoir 
que ce Dieu bizarre, fruit de leur crédulité 
ou de leur fourberie, pourra bien encore les 
rendre très à plaindre dans une antre vie. 
Je sais bien qu'on s'en (ire, eu disant que 
pour lors, la bonté de ce Dieu fera place à 
sa justice ; mais une bonté qui fait place à 
la cruauté la plus terrible , n'est pas une 
bonté infinie, d'ailleurs, un Dieu qui, après 
«voir été infiniment bon, devient infini- 
ment méchant, peut être regardé comme 
un être immuable? Un Dieu, rempli de 
fureur, est-il un être dans lequel on puisse 
retrouver l*onihre de la clémence ou de la 
bonté. D'après les notions de la théologie, 
il paraît évident que Dieu n'a créé le plus 
grand nombre des hommes, que dans la 
vue de les mettre à poitée d encourir des 
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supplices éternels. N'eut-il donc pas éié 
plus conforme h la bonté, à la raison, à l'é- 
quité , de ne créer que des pierres et de» 
plantes, que de former des hommes , dont 
la conduite pourrait attirer sur eux des châ- 
timens sans fin. Un Dieu assez perGde, assez 
méchant, pour créer un seul homme, et 
pour le laisser exposer ensuite au péril de se 
damner, ne peut être regardé comme un 
être parfait f il ne doit l'être que comme un 
monstre de déraison, d'injustice, de malice 
et d'atrocités. Bien loin de composer un 
Dieu parfait , 1rs théologiens n'ont donc 
formé que !a plus dégoûtante chimère ; et ils 
ont achevé de dégrader leur ouvrage, en 
prêtant h cet abominable Dieu, l'invention 
de l'éternité des peines. La cruauté, qui 
fait nos plaisirs , a des motifs au moins ; ces 
motifs s'expliquent, et nous les connaissons , 
mais Dieu n'en avait aucun, en tourmen- 
tant les victimes de sa colère , car il ne sau- 
rait punir des êtres qui n'ont pu réellement, 
ni mettre en danger son pouvoir, ni 
troubler sa félicité; d'un autre coté, les 
supplices de l'autre vie, seraient inutiles 
aux vivaus, qui nVn peuvent être les té- 
moins , ils seraient inutiles aux damnés, 
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puisqu'en enfer on ne se convertit pas , et 
que le temps de la prétendue miséricorde 
de ce Dieu n'existe plus; d'où il suit, que 
Dieu dans l'exercice de sa vengeance éter- 
nelle, n'aurait d'autre but que de s'amuser, 
et que d'insulter à la faiblesse de ses créa- 
tures, et votre infâme Dieu, agissant plus 
cruellement qu'aucun homme, et sans au- 
cun motif, comme les hommes , devient 
donc, pour cela seul, infiniment plus traître, 
plus fourbe et plus scélérat qu'eux. 

Allons plus loin, dit Clairwil, je vais ana- 
lyser , si Ton veut, avec plus de détail, ce 
dogme effroyable de l'enfer ; je suis en état 
de le combattre assez victorieusement , 
pour qu'il ne reste plus la moindre trace 
de son adoption dans l'esprit crédule de 
notre ami. Voulez-vous m'entendre.... As- 
surément, repondîmes-nous ; et voici com- 
me cette femme, pleine d'esprit et d'éru- 
dition , s'expliqua sur cette importante ma- 
tière. Il est des dogmes qu'on est quelquefois 
obligé , non d'admettre , mais de supposer , 
afin d'être en état d'en combattre d'autres. 
Pour anéantir à vos yeux le dogme imbé- 
cile de l'enfer, il faut que vous me per- 
mettez de rétablir nn instant ici la chimère 
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déifique. Obligée de m'en servir comme 
de point d'appui dans cette importante dis- 
sertation , il faut que je lui rende absolument 
une existence momentanée : vous me le par- 
donnerez, j'esj;ère , d'autant plus , qu'assu- 
rément tous ne me soupçonnez pas de 
croire à cet abominable fantôme. 

I^e dogme de l'enfer est par lui-même, je 
l'avoue, si destitué de ressemblance , tous 
les argumens que l'on prétend établir pour 
l'étayer, sont si faibles; ils contredisent 
si manifestement la raison , qu'on rougit 
presque de l'obligation de les combattre : 
n'importe ; arrachons impitoyablement aux 
chrétiens , jusqu'à l'espoir de nous enchaî- 
ner de ncuveau aux pieds de leur religion 
atroce, et faisons-lenr voir que le dogme 
sur lequel ils se fondent le plus impérieu- 
sement pour nous effrayer, se dissipe v 
comme toutes leurs autres chimères, à la 
plus faible étincelle du flambeau de la phi- 
losophie. 

Les premiers argumens dont on se sert 
pour établir cette pernicieuse fable , sont : 

i # Que le péché étant infini , eu égard 
à l'être qu'on offense , mérite par consé- 
quent des chàtimens infinis; que Dieu ayant 
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dicté des luis , il est de sa grandeur de punir 
ceux qui les trangressent. 

a° L'universalité de celle doctrine , et la 
manière dont elle est annoncée dans l'écri- 
ture. 

3° La nécessité de ce dogme f pour con- 
tenir les pécheurs et les incrédules : voilà 
les hases qu'il faut anéantir. 

Vous conviendrez , je me flatte, que la 
première se détruit naturellement , par l'iné- 
galité des délits. Selon cette doctrine , la 
plus légère faute se trouverait donc punie 
comme la plus grave ; or , je vous demande 
si dans l'admission d'uu Dieu juste , il 
devient possible de supposer une iniquité 
de cette espèce ? Qui d'ailleurs a créé 
l'homme ? lui donne les passions que doi- 
vent punir lestourmens de l'enfer ? N'est-ce 
pas votre Dieu ? Ainsi donc , imbéciles de 
chrétiens , vous admettez que d'une part ce 
Dieu ridicule prête à l'homme des penchai» 
qu'il se trouve obligé de punir d'un autre 
côté? Mais il ignorait donc que ces pen- 
chans devaient l'outrager? S'il le savait, 
d'où vient qu'il les lui donne de ce genre? 
et s'il ne le savait pas, pourquoi le punit-il 
d'un tort qu'il a tout seul ? 



Digitized by GooqIc 



JULIETTE. 7K)i 

D'après les conditions que l'on prétend 
nécessaires au salut, il paraît évident que 
nous serons bien plus certainement damnés 
que sauvés; or, je demande encore s'il est 
de la justice si vantée de votre Dieu , d'a«- 
vôir placé son malheureux et chét if ouvrage 
dans une aussi cruelle position ; et d'après 
ce système, comment vos docteurs osent-ils 
dire, que le bonheur et le malheur éternels 
sont également piéseatés à l'homme, et 
dépendent uniquement de son choix. Si la 
plus grande portion du genre humain est 
destinée à être éternellement malheureuse, 
un Dieu qui sait tout, a dû le savoir; 
pourquoi donc, d'après cela > le monstre 
nous a-t-il créés? y était «H forcé? Il n'est 
donc plus libre ? L'a-t-il fait sciemment ? 
C'est donc un barbare ; non , Dieu , n'était 
point forcé de cré«-r l'homme , et s'il l'a 
, fait uniquement pour le soumettre à un tel 
destin , la propagation de notre espèce de- 
vient dès-lors le plus grand des crimes, et 
rien ne serait plus désirable que l'extinc- 
tion totale du genre humain. 

Si cependant ce dogme vous paraît un ins- 
tant nécessaire à la grandeur de Dieu , je 
vous demande pourquoi ce Dieu si grand et 
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si bon et si grand n'a pas donné à l'homme 
la force nécessaire à se garantir du supplice ? 
N'est -il pas cruel à Dieu de laisser à 
l'homme la faculté de se perdre éternelle- 
ment , et trouverez-vous jamais un moyen 
de laver votre Dieu du reproche fondé d'i- 
gnorance ou de méchanceté. 

Si tous les hommes sont des ouvrages 
égaux de la Divinité , pourquoi tous ne s'ac- 
cordent-ils pas sur le genre de crimes , qui 
doit valoir à l'homme cette éternité de 
supplices? Pourquoi PHottentot damne-t-il 
pour ce qui mérite le paradis aux Chinois , 
et d'où vient que celui-ci assure le ciel à ce 
qui mérite Penfer au chrétien? On ne fini- 
rait pas, si l'on voulait rapporter les opinions 
variées des païens , des juifs , des mahomc- 
tans, des chrétiens; au sujet des moyens 
que Pon doit employer pour échapper aux 
supplices éternels , et pour obtenir la féli- 
cité, si Pon voulait décrire les inventions 
puériles et ridicules que Pon a imaginé pour 
y parvenir. 

La seconde des bases de cette ridicule doc- 
trine, est la manière dont elle est annoncée 

dans les écritures , et l'universalité dont elle 
est. 
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Gardons-nous bien de croire , i° que l'u- 
niversalité d'une doctrine puisse jamais de- 
venir un titre en sa faveur; il n'y a point 
de folie , point d'extravagance qui n'ait été 
généralement adoptée dans le monde; il 
n'en est point qui n'ail; eu ses admirateurs 
et ses croyans; tant qu'il y aura des hom- 
mes , il y aura des fous ; et tant qu'il y aura 
des fous, il aura des dieux , des cultes, un 
paradis , un enfer , etc. ; mais a° les écri- 
tures l'annoncent. Admettons pour un mo- 
ment que les livres ainsi nommés aient 
quelque authenticité, et que vraiment il 
leur soit dû quelque respect ; je l'ai dit , il 
#st des chimères qu'il faut quelquefois réé- 
difier pour être à même d'en combattre 
d'autres. Eh bien! je répondrai d'abord à 
cela, qu'il est très douteux que les écritures 
en parlent. A supposer pourtant que cela 
soit, ce qu'elles en disent ne peut s'adresser 
qu'à ceux qui ont connaissance de ces écri- 
tures , et qui les admettent comme infail- 
libles , ceux qui ne les connaissent pas , ou 
qui refusent de les croire , ne peuvent être 
convaincus par leur autorité ; cependant , ne 
dit-on pas que ceux qui n'ont aucune con- 
naissance de ces écritures , ou ceux qui ne 
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les croient pas, sont exposés aux chAtimens 
éternels comme ceux qui les connaissent on 
qui croient; or, je vous demande s'il est 
au monde une plus grande injustice que 
celle-là? 

Vous me direz , peut-être , que des 
peuples auxquels vos absurdes écritures 
étaient totalement inconnues , n'ont pas 
laissé de croire des châtimens éternels dans 
une vie future ; cela peut être vrai de quel- 
ques peuples , tandis que beaucoup d'autres 
n'ont eu aucune connaissance de ces dogmes ; 
mais comment un peuple , à qui la Bible 
était inconnue a-t-il pu parvenir à prendre 
cette opinion > On ne dira pas, j'espère, 
que ce soit une idée innée ; si cela était % 
commun à tous les hommes. On ne sou- 
tiendra point, je le pense , qu'elle est l'ou- 
vrage de la raison; car, certes, la raison 
n'apprendrait pas à l'homme que , pour des 
fautes finies , il souffrira des peines infinies ; 
ce n'est point la révélation, puisque le peu- 
ple que nous supposons ne la connaît pas. 
Ce dogme, on en conviendra, n'est donc 
arrivé au peuple que nous venons d'admet- 
tre, que par l'instigation de ses prêtre», ou 
par son imagination. Je vous demande 
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d'après cela ; ce qu'il peut avoir de solide ?" 
Si quelqu'un imaginait que la croyance des. 
châtiraens éternels ait été transmise , par 
tradition , à des peuples qui ne la tenaient 
point de récriture , on pourra demander 
d'où ceux qui » dans l'origine , ont répandu 
cette opinion , la tenaient eux-mêmes? Et 
si l'on ne peut prouver qu'ils l'eussent re- 
çue par une inspiration divine , on sera 
obligé de convenir que cette opinion gigan- 
tesque n'a que le dérèglement de l'imagina- 
tion ou la fourberie pour base. 

En supposant que l'écriture prétendue 
sainte , annonce aux hommes descbâtimrns 
dans une vie future , et en admettant de fait 
comme une vérité incontestable, ne pour-. 
1 ait-on pas demander comment les auteurs 
de l'écriture ont pu savoir qu'il existait de 
tels châtimens ; on ne manquera pas de 
répondre que c'est par inspiration ; voilà 
qui va à merveille : mais ceux qui n'ont 
point été favorisés de cette illumination 
particulière, ont donc été contraints de s'en 
rapporter à d'autres ; or , je vous prie de 
nie dire quelle confiance on doit avoir à des 
gens qui vous disent sur un fait de telle im- 
pôt tance * je le crois, parce qu'un tel m'a. 
6. Ce 
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dit qu'il l'avait rêvé... et voilà donc ce qui 
absorbe... ce qui rend farouche et timide la 
moitié des hommes $ voilà donc ce qui les 
empêche de se livrer aux plus douces ins- 
pirations de la nature ! Peut-on porter plus 
loin l'égarement et l'absurdité ! Mais vos 
inspirés n'ont pas parlé à tout le monde; 
la plus grande partie du genre humain 
ignore leurs rêves. Cependant tous le* 
hommes ne sont-ils pas aussi intéressés 
à s'assurer de la réalité de ce dogme r 
que peuvent l'être les écrivain** de la Bible 
on leurs adhérens ? Comment se fait - il 
donc que tous ne puissent en avoir la 
même certitude; ils étaient tous intéres- 
sés à savoir à quoi s'en tenir sur les ch&- 
timens éternels ; pourquoi donc Dieu n'a- 
uil pas donné cette sublime connaissance 
à tous directement et immédiatement 9 
sans le secours et la participation de gens 
que Ton peut soupçonner de fraude ou d'er- 
reurs ? Avoir positivement fait tout le con- 
traire, caractérise-t-il je vous le demande , 
la conduite d'un être que vous me peignez 
comme infiniment bon et sage ? cette con- 
duite, bien loin delà, ne porte-t-elle pas 
tous les attributs de la bêtise et de la rué- 
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chanceté? Dans tous les gouvernemens , 
lorsqu'on fait des lois qui décernent des 
peines contre les infractures, ne prend- 
on pas tous les moyens possibles pour 
faire connaître et ces lois etces châti- 
ruens ? Peut-on raisonnablement chàiier 
un homme de l'infraction faite à une 
loi qui lui est inconnue? Que devons-nous 
conclure de cette série de véiités, c'est que 
jamais le système de Penfer ne fût autre 
chose que le résultat de la méchanceté de 
quelques hommes, et de l'extravagance de 
beaucoup d'autres (i). La troisième base de 
ce dogme épouvantable, est sa nécessité 
pour contenir les pécheurs et les incré- 
dules. 

■ i ii ■ i r 

(i) LVnfer , dit un homme d'esprit , est 
le fojerde la cuisine qui fait bouillir en ce 
monde la marmite sacerdotale ; elle fut 
fondée en faveur des prêtres; c'est pour 
qu'ils fassent bonne chair que le père éter- 
nel , qui est l^ur premier cuisinier , met en 
broche ceux de sesenfansqui n'auront point 
eu pour leurs leçons Ja déférence qui leur 
est due; aux festins de l'agneau , les élus 
mangeront des incrédules grillés, des riches 
en fricassée , des financiers à la sauce ro- 
bert, etc., etc. Voyez la Théologie porta- 
tive , p3ge 106. 
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Si la justice et la gloirede Dieu exigeaient 
qu'il punit sévèrement les incrédules par 
des tourmens éternels; il n'est pas douteux 
que la justice et la raison exigeraient aussi 
-qu'il fut au pouvoir des uns de ne pas pé- 
cher, et au pouvoir des autres * de n'être 
point incrédules; or, quel est l'être assez 
absurde pour supposer que l'homme soit 
libre; quel est celui qui s'aveugle au point 
de ne pas voir , qu'entraînés dans toutes nos 
actions f nous ne sommes les maîtres d'au- 
cune, et que le Dieu dont nous tenons ces 
chaînes , serait , à suppoiter son existence, 
ce que je ne fais , comme vous voyez, qu'a- 
vec dégoût; serait , dis-je, le plus injuste 
et le plus barbare des êtres, s'il nous punis- 
sait de devenir malgré nous victimes des 
travers dans lesquels sa main inconséquente 
nous plonge avec plaisir. N'est-il donc pas 
clair que c'est le tempérament que la nature 
donne aux hommes, que ce sont les diffé- 
rentes circonstances de sa vie, son éduca- 
tion, ses sociétés , qui déterminent ses ac- 
tions , et sa direction vers le bien ou le mal? 
Mais si cela est, nous objectera-t-on peut- 
étie, les punitions qu'on leur inflige en ce 
monde , en raison de leur mauvaise con- 
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duite, sont donc également injustes ? Assu* 
rément elles le sont, mais ici l'intérêt gé- 
néral l'emporte sur l'intérêt particulier; il 
est du devoir des sociétés de retrancher de 
leur sein les méchans capables de leur nuire; 
et Toilà qui justifie les lois qui , seulement 
vues d'après l'intérêt particulier, seraient 
monstrueusement injustes, mais votre Dieu 
a-t-il les mêmes raisons pour punir le mé- 
chant ? Non , sans doute ; il n'a rien à souf- 
frir de ses méchancetés , et s'il est ainsi , 
c'est qu'il a plu à ce Dieu de le créer de 
cette manière ; il serait donc atroce de lui 
infliger destourmens , pour être devenu sur 
la terre ce que cet exécrable Dieu savait bien 
qu'il deviendrait , et ce qu'il lui est fort égal 
qu'il devienne. 

Prouvons maintenant que les circons- 
tances qui déterminent la croyance reli- 
gieuse des hommes nesont nullement en leur 
pouvoir. 

Je demande d'abord si nous sommes les 
maîtres de recevoir le jour sous tel ou tel 
climat ; et si une fois nés dans un culte 
quelconque, il dépend de nous d'y asservir 
notre foi. Est-il une seule religion qui tienne 
au flambeau des passions, et les passions qui 
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nous viennent de Dieu, ne sont-elles pas 
préférables aux religions qui nous viennent 
des hommes! Quel serait-il donc ce Dieu 
barbare qui nous punirait éternellement 
d'avoir de la vérité d'un cultedont il anéan- 
tirait l'admission dans nous par le moyen 
des passions qui le détruisent à tout moment. 
Quelle extravagance ! quelle absurdité ! Et 
comment ne pas regretter le temps qu'on 
perd à dissiper de telles ténèbres ! 

Mais allons plus loin , et ne laissons, s'il 
est possible, aucun retranchement aux im- 
béciles partisans du plus ridicule des 
dogmes. 

S'il dépendait de tous' les hommes d'être 
vertueux , et de croire tous les articles de 
leur religion ; il faudrait encore examiner 
s'il serait équitable que des hommes fussent 
éternellement punis, soit à' cause de leur 
faiblesse , soit à cause de leur incrédulité , 
quand il demeurera constant qu'il ne peut 
résulter aucun bien de ces supplices gra- 
tuits. Ecartons le préjugé pour décider cette 
question, et réfléchissons surtout à l'équité 
que nous admettons dans Dieu. N'est-ce pas 
déraisonner, que de dire que la justice de 
Dieu demande l'éternelle punition des pé- 
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cheurs et des incrédule» ; faction de punir 
avec une sévérité disproportionnée à la 
faute, ne tient-elle donc pas bien plutôt de 
la vengeance et de la cruauté que de la jus- 
tice; ainsi, prétendre que Dieu punit de 
cette manière, c'est évidemment le blas- 
phémer. Comment ce Dieu que vous pei- 
gnez si bon , pourra-t-il placer sa gloire à : 
punir ainsi les faibles ouvrages de ses mains ; 
assurément, ceux qui prétendent que la 
gloire de Dieu l'exige, ne sentent pas toute 
Fénormité de cette doctrine. Ils parlent de 
la gloire de Dieu , et ne sauraient s'en faire 
une idée ; s'ils étaient capables de juger de 
la nature de cette gloire, s'ils pouvaient s'en 
former des notions raisonnables; ils senti- 
raient que si cet être existe , il ne pourrait 
établir sa gloire que dans sa bonté, sa 
sagesse et le pouvoir illimité de communi- 
quer le bonheur aux hommes ; on ajoute , 
en second lieu, pour confirmer la doctrine 
odieuse de l'éternité des peines, qu'elle a 
été adoptée par un grand nombre d'hommes 
profonds et de savans théologiens ; pre- 
mièrement je nie lè fait ; la plus grande 
partie d'entre eux a douté de ce dogme ; été 
si l'autre a paru y ajouter foi , il est ai« 
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<le voir dans quel motif. Le dogme de l'ert- 
fer était un joug, un lien de pl\js dont les 
piètres voulaient surcharger les hommes; 
on connaît l'empire de la terreur sur les 
«unes faibles , et Ton sait que la politique a 
toujours besoin de la terreur dès qu'il s'agit 
de subjuguer. 

Mais ces livres prétendus saints que vous 
me citez, nous viennent-ils d'une source 
assez pure, pour ne pouvoir rejeter ce qu'ils 
nous offrent? Le plus simple examen suffit 
à nous convaincre que bien loin d'être, 
comme on ose nous le dire, l'ouvrage d'un 
Dieu chimérique qui n'a jamais écrit ni 
parlé , ils ne sont , au contraire, que celui 
d'hommes faibles et ignorans, et que , sous 
ce rapport , nous ne lui devons que de la 
méfiance et du mépris, mais à supposer que 
ces écrivains eussent quelque bon sens, 
quel serait, je vous prie, l'homme assez 
niais pour se passionner en faveur de telle 
ou telle opinion , seulement parce qu'il 
l'aurait trouvée dans un livre? Sans doute 
il peut l'adopter; mais y sacrifier le bonheur 
et la tranquillité de sa vie, je le répète, il n'y 
a qu'un fou capable de ce procédé (r). D'ail- 

(i) Eusèbe, dans son histoire, Hb. 3 ou 
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leurs *i vous m'objectez le contenu de vos 
prétendus livres saints en faveur de votre 
opinion , ce sera dans les mêmes livres que 
je prouverai l'opinion contraire. 

J'ouvre l'ecclésiast f et j'y vois : — 
« L'état de l'homme est le inéine que. celui 
» des bâtes. Ce qui arrive aux hommes et 
» ce qui arrive aux bétesest la même chose. 
» Telle est la mort des uns, telle est la 
» mort des autres ; ils ont tous un môme 
» souffle , et l'homme n'a point d'avantage 
3 sur la béte; car tout est vanité, tout va 

* dans le même lieu , tout a été fait de pous- 

* sière,et retourne dans la poussière. » 
(Ecclés. cap. 3, vers 18 , 19 et ao. ) 

Est-il rien de plus décisif contre l'exis- 
tence d'une autre vie que ce passage! Est-il 
rien de plus propre k soutenir l'opinion 
contraire à celle de l'immortalité de l'ame 
et du dogme ridicule de l'enfer. 

Quelles réflexions viennent donc à Phom- 

p. a5, dit que l'épître de Jacques f celle de 
Juda, la deuxième de saint Pierre , la 
deuxième et la troisième de saint Jean , les 
actes de saint Paul , la révolution de saint 
Pierre, l'épître deBarnabé , les institutions 
apostoliques et les livres de l'apocalyps- 
u 'étaient nullement reconnus de son temps. 
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me sensé, en examinant celte fable ab- 
surde de l'éternellecondamnation de l'hom- 
me dans le paradis terrestre, pour avoir 
mangé d'un fruit défendu ! Quelque minu- 
tieuse que soit celte fable , quelque dégoû- 
tante que l'on la trouve , qu'on me per- 
mette de m'arréter un momeut sur elle, 
puisque c'est d'elle que Ton part pour l'ad- 
mission des peines éternelles de l'enfer. 
Faut-il autre chose que l'examen impartial 
de cette absurdité , pour en reconnaître le 
néant ? O me* amis! je vous le demande, 
un homme rempli de bonté planterait-il 
dans son jardin un arbre qui produirait des 
fruits délicieux, mais empoisonnés; ou se 
contenterait-il de défendre à ses en fans d'en 
manger , en leur disant qu'ils mourront s'ils 
osent y toucher? S'il savait qu'il y eut un 
tel arbre dans son jardin , cet homme pru- 
dent et sage , n'aurait-il pas bien plutôt 
l'attention de le faire abattre, surtout sa- 
chant très bien que sans cette précaution 
ses enfaus ne manqueraient pas de se faire 
périr en mangeant de son fruit , et d'entraî- 
ner leur postérité dans la misère. Cepen- 
dant , Dieu sait que l'homme sera perdu 
lui et sa race, s'il mange de ce fruit, et 
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non seulement il place en lui le pouvoir de 
céder , mais il porte la méchanceté an point 
de le faire séduire; il succombe, et est 
perdu ; il fait ce que Dieu permet qu'il 
fasse, ce que Dieu l'engage à faire, et le voilà 
éternellement malheureux. Peut-on rien* 
au monde de plus absurde et déplus cruel ! 
Sans doute , et je le repète , je ne prendrai* 
pas la peine de combattre une telle absur- 
dité, si le dogme de l'enfer dont je veux 
anéantir à vos yeux jusqu'à la plus légère 
trace , n'en était «ne suite affreuse. 

Ne voyons dans tout cela que des allé- 
gories dont il est possible de s'amuser un 
instant , mais qu'il serait odieux de croire r 
et dont il ne devrait même être permis de 
parler, que comme on le fait des fables 
d'Esope £t des chimères deMilton, à la 
différence que celles-ci sont de peu d'im- 
portance, au lieu que celles-là en cherchant 
à captiver notre foi, à troubler nos plaisirs , 
deviennent le danger le plus évident; et 
qu'il faudrait tâcher de les anéantir au point 
qu'on ne dût s'en occuper jamais. 

Convaincons-nous donc bien que tant ces 
faits, que ceux qui sont consignés dans le 
plat roman connu sous le nom Écriture 
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sainte, ne sont que des mensonges abomi- 
nables dignes du plus profond mépris, et 
desquels nous ne devons tirer aucune con- 
séquence pour le bonheur ou le malheur de 
notre vie; persuadons»nous , que le dogme 
de Pimroortalité de Famé qu'il afalluadmet- 
tre , avant que de destiner cette ame à des 
peines ou a des récompenses éternelles , est 
le plus plat 9 le pins grossier et le plus in- 
digne des mensonges qu'il soit possible de 
faire... que tout périt en nous comme dans 
les animaux* et que d'api ès cela , telle con- 
duite que nous ayons pu garder en ce 
monde , nous n'en serons ni plus heureux , 
ni plus malheureux , après y avoir séjourné 
le temps qu'il plaît à la nature de nous y 
laisser. 

On a dit que la croyance des châtimens 
éternels était absolument nécessaire pour 
contenir les hommes , et qu'il faut f d'après 
cela, se bien garder de la détruire. Mais 
s'il est évident qu'elle soit fausse, cette doc- 
trine, s'il est impossible qu'elle tienne à 
l'examen , ne sera-t-il pas infiniment plus 
dangereux, qu'utile, d'étayer la morale sur 
elle; et n'y a-t-il pas à parier qu'elle nuira 
plus qu'elle ne fera de bien , dès que l'homme 
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après l'avoir appréciée , se livrera au mal, 
parce qu'il l'aura reconnue fausse ; ne vau- 
drait-il pas cent fois mieux qu'il n'eut pas 
du tout de freins que d'en avoir un qu'il 
rompt avec tant de facilité ; dans le premier 
cas, l'idée du mal ne lui serait peut-être 
pas venue , elle lui viendra dans celui du 
brisement de freins, parce qu'il existe alors 
un plaisir de plus, et que la perversité de 
l'homme est telle, qu'il ne chérit et ne se 
livre jamais plus volontiers au mal que 
quand il croit trouver un obstacle à s'y 
abandonner. 

Ceux qui ont attentivement réfléchi sur 
la nature de l'homme , seront forcés de con- 
venir que tous les dangers .. tous les maux, 
quelques grands qu'ils puissent être, per- 
dent beaucoup de leur pouvoir, lorsqu'ils 
sont éloignés, et paraissent moins à craindre 
que les petits, lorsqu'ils sont sous nos yeux. 
Il e$J évident que les châtimcns prochains 
sont bien plus efficaces et bien plus propres 
à détourner du crime , que les châtimens à 
venir.Àl'égard des fautes sur lesquelles les 
lois n'ont point de prise, les hommes n'en 
sont-ils pas bien plus efficacement détournés» 
par les motifs de saute, de décence, de ré- 
6. Dd 
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putation, et par d'autre» considérations 
temporelles et présentes qu'ils ont sous les 
yeux , que par la crainte des malheurs 
futurs et sans fin, qui rarement se présen- 
tent à leur ecprit, ou qui n'y viennent ja- 
mais que comme vagues , incertaines et fa- 
ciles à éviter. 

Pour juger si h crainte des chàtimens 
éternels et rigoureux de l'antre monde est 
plus propre à défonrnrr les hommes du 
mal, que celles des chàtimens temporels et 
présens du monde actuel, admettons pour 
un moment que la première de ces craintes 
subsistant universellement, la dernière fut 
entièrement écartée ; dans cette hypothèse* 
l'univers ne serait-îl pas aussitôt inondé de 
crimes ? Admettons le contraire , supposons 
que la crainte des chàtimens éternels fût 
anéantie, tandis que celle des chàtimens 
visibles demeurerait dans toute sa rigueur ; 
et tandis que l'on verrait ces châlimens 
s'exécuter immanquablement et universel- 
lement, ne reconnaîtrait-on pns pour Iors t 
que ces derniers agiraient avec bien plus de 
force sur l'esprit des hommes, et influeraient 
bien davantage sur leur conduite , que les 
chàtimens éloignés de l'avenir que l'on. 
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perd de vue dès que les passions parlent ? 
L'expérience journalière ne nous fournit* 
elle pas des preuves convaincantes du peu 
d'effet que la crainte des châtiniensde l'au- 
tre vie» produit sur beaucoup deceuxquien 
sont persuadés; il n'est point de peuples 
plus convaincus du dogme de l'éternité des 
peines que les Espagnols , les Portugais et 
les Italiens, en est-il de plus dissolus ? Se 
commet-il enfin plus de crimes secrets que 
parmi les prêtres et les moines, c'est à dire 
parmi ceux qui paraissent le plus convaincus 
des vérités religieuses ; et cela ne prouve-t-il 
pas évidemment que les bons effets produits 
par le dogme des châtimens éternels , sont 
très lares et tiè> incertains. Nous allons 
voir que ses mauvais effets sont innombra- 
bles et sûrs; en effet, une pareille doctrine 
en remplissant l'ame d'amertume , y jette 
de la divinité, les notions les plus révol- 
tantes , elle endurcit le cœur, et le plonge 
dans un désespoir désavantageux à cette 
divinité, dont vous prétendez par ce dogme 
étaj er le système. Ce dogme affreux porte 
au contraire à l'athéisme, à l'impiété; tous 
les gens raisonnables trouvant bien plus 
simple de Be point croire en Dieu , que d'en 
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admettre un assez cruel , assez Inconsé- 
quent, assez barbare, pour n'avoir créé 
les hommes qu'à dessein de les plonger 
éternellement dans lè malheur. 

Si vous voulez qu'un Dieu soit la base de 
votre religion , tâchez au moins que ce Dieu 
soit sans défaut $ s'il en est rempli , comme 
est le vôtre, on détestera bientôt la religion 
qu'il étaie; et par votre mauvaise combi- 
naison, vous aurez nécessairement nui à 
tous les deux. 

Est-il possible qu'une religion puisse être 
long-temps crue, long-temps respectée,, 
quand elle est fondée sur la croyance d'un 
Dieu qui doit punir éternellement un nom- 
bre infini de ses créatures, pour des pen- 
chans inspirés par lui-même ? Tout homme 
persuadé de ces affreux principes doit 
vivre dans la crainte continuelle d'un être 
qui peut le rendre éternellemeut misé- 
rable; cela posé, comment pourra-t-il 
jamais aimer ou respecter cet être ? Si 
un /ils s'imaginait que son père fut ca- 
pable de le condamner à des tourraens 
cruels , ou ne voulût pas l'exempter de les 
souffrir, s'il en était le maître, aurait-il 
pour lui du respect ou de l'amour ? Le* 
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* 

créatures formées par Dieu ne sont-elles pas 
en droit d'attendre bien plus , de sa bouté , 
que des enfans, de celle d'un père, même 
le plus indulgent; n'est-ce pas, la croyance 
où sont les hommes, que c'est de la bonté 
de leur Dieu qu'ils reçoivent tous les biens 
dont ils jouissent ; queceDien les conserve 
et les protège ; que c'est lui qui leur procu- 
rera par Ma suite le bien-être qu'ils atten- 
dent; ne sont-ce pas, dis-je , toutes ces idées 
qui servent de fondement à la religion ? Si 
vous les absorbez, il n'existe phis de reli- 
gion : d'où vous voyez que votre dogme 
imbécile de l'enfer détruit au lieu de con- 
solider , qu'il ébranle les bases du culte, au 
lieu de les affermir , et qu'il n'y eut , par 
conséquent , que des sots qui purent le 
croire , et des fripons qui peuvent l'inven- 
ter. N'en doutons pas , cet être dont on ose 
nous parler sans cesse est vraiment flétri , 
deshonoré par les couleurs ridicules dont les 
hommes se servent pour nous le peindre , 
s'ils ne se formaient pas des idées absurdes 
et déraisonnables de la Divinité , ils ne la 
supposeraient pas cruelle ; et s'ils ne la 
croyaient pas cruelle , ils n'imagineraient 
pa$ qu'elle fut capable de les punir par des 
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tourmens infinis, ou même qu'elle pût con- 
sentir que les ouvrages de ses mains fussent 
éternellement privés du bonheur. 

Pour éluder la force de cet argument , les 
partisans du dogme de la damnation éter- 
nelle, disent que le malheur des réprouvés 
n'est point un châtiment arbitraire de la 
part de Dieu, mais, une conséquence du 
péché vt de l'ordre immuable des choses. 
Et d'où le savez-vous , leur demandai-je à 
cela ? Si vous prétendez que l'écriture vous 
en instruit, vous vous trouverez bien em- 
barrasses quand il s'agira de le, prouver ; et 
si vous parvenez à y rencontrer un seul 
passage qui en parle 9 que de choses ne vous 
demanderai-je pas à mon tour, pour me 
convaincre de l'authenticité, d t e la sainteté, 
de la véracité du prétendu passage que vous 
aurez trouvé en votre faveur. Est-ce la rai- 
son qui vous a suggéré ce dogme atroce? 
Dites-moi , dans ce cas , comment vous réus- 
sissez à l'allier avec, l'injustice d'un Dieu 
qui forme une créature , quoique bien cer- 
tain que les décrets immuables des choses 
doivent éternellement l'envelopper dans un 
océan de malheurs. S'il est vrai quç l'uni- 
vers soit créé et gouverné par tin être infi- 



Digitized by Google 



JULIETTE. 3i 9 

wirnent puissant, infiniment sage , il faut 
absolument que tout concourt à ses vues, 
et tourne au plus grand bien. Or, quel bien 
peut-il résulter, pour leplus grand avantage 
de l'univers-, qu'une créature faible et mal- 
heureuse soit éternellement tourmentée 
pour des fautes qui n'ont jamais dépendu 
d'elle. 

Si la multitude des pécheurs , des infi- 
dèles , des incrédules , était réellement des- 
tiné à souffrir des tourmens cruels et sans 
fin , quelle horrible scène de misère pour la 

race humaine:! des millards d'hommes se- 

■ 

raient donc impitoyablement sacrifiés à des 
supplices infinis; ce serait en effet pour 
lors que le sort d'un être sensible et raison- 
nable et raisonnable tel que l'homme , serait 
vraiment horrible. Quoi ! ce n'est point 
assez des chagrins auxquels il est condamné 
dans cette vie, il lui faudrait redouter en- 
core des peines et dés tourmens affreux , 
quand il aurait fini sa carrière; quelle hor- 
reur ! quelle exécration ! Comment de telles 
idées peuvent-elles entrer dans l'esprit hu- 
main , et comment ne pas se convaincre 
qu'elles n'y sont le fruit que de l'imposture, 
du mensonge et de la plus barbare politique, 
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Ah ! ne cessons de nous convaincre que cette* 
doctrine ni utile, ni nécessaire , ni efficace * 
détourner les hommes du mal , ne peut ab*- 
soluraent servir de base qu'à une religion 
dont Tunique but serait d'assouplir des 
esclaves ; pénétrons-nous bien de l'idée que 
ce dogme exécrable a les conséquences les 
plus fâcheuses, vu qu'il n'est propre qu'à 
remplir la vie d'amertume, de terreurs et 
d'alarmes ..à faire concevoir des idées de 
la Divinité , qu'il n'est plus possible de n'en 
pas renverser le culte , après avoir eu le 
malheur d'adopter ce qui le dégrade for- 
mellement (i). 

• 

(i) O toi! qui, dit-on, a créé tout ce 
qui existe dans le monde, toi, dont je n'ai 
pas la moindre idée; toi que je ne connais 
que sur parole et sur ce que tes hommes , 
qui se trompent tous les jours, peuvent 
m'avoir dit, être bizarre et fantastique 
que l'on appelle Dieu, je déclare for- 
mellement, authentiquement , publique- 
ment , que je n'ai pas daus toi la plus légère 
croyance, et cela par l'excellente raison que 
je ne trouve rien dans mon cœur, ni dans mon 
esprit qui puisse me persuader une existence 
absurde, dont rien au monde n'atteste la so- 
lidité : si je me trompe , et que , lorsque je 
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Certes, si nous croyons que l'univers ait 
clé créé et soit gouverné par un être dont la 
puissance , la sagesse et la bonté seront in- 
finies, nous devons en conclure que tout 
mal absolu doit être nécessairement exclu 
de cet univers ; or, il n 5 est pas douteux que 
le malheur éternel de la plus grande partie 
des individus de l'espèce humaine, serait un 
mal absolu. Quel rôle infâme vous faites 
jouer à cet abominable Dieu, en le suppo- 
sant coupable d'une telle barbarie, en un 
mot , des supplices éternels répugnent à la 
bonté infinie du Dieu que vous supposez : 

■ 

♦ 

n'existerai plus, tu viennes à me prouver 
mon erreur, et qu'alors, ce qui est contre 
touteslesioisde la vraisemblance et de la rai- 
son ,tu viennes à me convaincre de cette exis- 
tence si fortement niée par moi maintenant, 
qu'arrivera-Uil ? Tu me rendras heureux 
ou malheureux. Dans le premier cas, je 
t'admettrai , je te chérirai; dans le second, 
je t'abhowerai : or, s'il est clair qu'aucun 
homme raisonnable ne puisse faire un autre 
calcul. Que celui-là, comment avec la puis- 
sance qui doit composer le premier de tes 
attributs, si lu existes, comment dis-je, 
hîsse-tu rhomtnedans une alternative aussi 
injurieuse à ta gloire î 
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ou cessez donc de m'y faire croire , ou sup- 
primez votre dogme sauvage des peines 
éternelles, si vous voulez que je puisse 
adopter un instant votre Dieu. N'ajoutons 
pas plus de foi au dogme du paradis, qu'à 
celui de l'enfer ; l'un et l'autre sont les atro- 
ces inventions des tyran* religieux, qui 
prétendaient enchaîner l'opinion des hom- 
mes, et la tenir courbée sous le joug des- 
potique des souverains ; persuadons-nous 
que nous ne sommes que matière, qu'il 
n'existe absolument rien hors de nous ; que 
tout ce que nous attribuons, à l'ame, n'est 
qu'un effet tout simple de la matière; et 
cela , en dépit de l'orgueil des hommes, qui 
nous distingue de la héte, tandis, que 
comme elle, rendant à la matière les élé- 
mens qui nous animent, nous ne serons ni 
plus punis des mauvaises actions où nous 
auront entraînés' les différens genres d'orga- 
nisation que nous avons reçus de la na- 
ture, ni plus récompensés des bonnes dont 
nous n'aurons dû l'exercice qu'à un genre 
d'organisation contraire, il est donc égal de 
se bien ou de se mal conduire, eu égard au 
sort qui nons attend après cette vie, et si 
nous sommes parvenus à en passer tous 
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les instans au centre des plaisirs, bien que 
cette manière d'exister ait pu troubler tous 
les hommes , toutes les conventions sociales; 
assurément , si nous nous sommes mis à 
l'abri «les lois, ce qui est la seule chose es- 
sentielle, alors, très certainement, nous se- 
rons infiniment plus heureux , que l'imbé- 
cile qui , dans la crainte des châtimens d'une 
autre vie, se serait interdit rigoureusement 
dans celle-ci f tout ce qui pouvait lui plaire 
et le délecter ; car il est infiniment plus es- 
sentiel d'être heureux dans cette vie, dont 
nôus sommes sûrs, que de renoncer an bon- 
heur certain qui s'offre à nous dans l'espoir 
d'en obtenir un imaginaire dont nous n'a- 
vons et ne pouvons avoir la plus légère idée* 
Eh î quel a pu étrel'individu assez extrava- 
gant pour essayerde persuader aux hommes 
qu'ils peuvent devenir plus malheureux 
après cette vie, qu'ils l'étaient avant que de 
l'avoir reçue? Sont-ce donc eux qui ont de- 
mandé à yvenir? Sont-ce eux qui se sont 
donné les passions, qui selon votre affreux 
système , les précipitent dans des tourmens 
éternernels? Eh ! non, non ; ils n'étaient le* 
maîtres de rien , et il est impossible qn'iU 
ne puisent jamais être punis de ce qui n* 
dépendait pas d'eux. 
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Mais 9 ne suffit-il pas pas de jeter un coup 
d'œil sur notre misérable espèce humaine * 
pour se bien convaincre qu'il n'est rien dans 
elle qui annonce l'immortalité. Quoi, cette 
qualité divine , disons mieux , cette qualité 
impossible a la matière , pourrait appartenir 
à cet animal, que l'on appelle un homme, 
Celui qui boit , mange , se perpétue comme 
les bâtes, qui n'a pour tout bienfait qu'un 
instinct, un peu plus raffiné , pourrait pré- 
tendre à un sort si différent de celui de 
ces mêmes bétes ; cela peut-il s'admettre une 
minute î Mais l'homme, dira-t-on , est ar- 
rivé à la sublime connaissance de son Dieu , 
par cela seul, il annonce être digne de 
l'immortalité qu'il se suppose. Et qu'a-t- 
elle donc de sublime cette connaissance 
d'une chimère , si ce n'est que vous 
vouliez prétendre, que parce que l'homme 
est venu à bout de déraisonner sur un 
objet , il faut absolument qu'il dérai- 
sonne sur tous. Ah! si le malheureux 
a quelque avantage sur les animaux, com- 
bien ceux-ci n'en ont-ils pas à leur tour sur 
lui ? A quel grand nombre d'infirmités et de 
maladies n'est-il pas sujet? De quelle plus 
grande quantité de passions n'est -il pas 



Digitized by Google 



JULIETTE. 3a5 
victime? Tout combiné, a-t-il donc Lien 
léellcment quelque avantage de plus? Et ce 
peu d'avantage peut-îl lui donner assez d'or- 
gueil, pour croire qu'il doive éternelle- 
ment survivre à ses frères? O ! malheureuse 
humanité, à quel degré d'extravagance ton 
amour propre t'a-t-il fait parvenir? Et 
quand , .dégagé de toutes ces chimères , ne 
verras-fu , dans toi-même*, qu'une bélr, 
dans ton Dieu , que le nec plus ultra de l'ex- 
travagance humaine , et dans le cours de 
cette vie, qu'un passage qu'il t'est permis de 
parcourir, au sein du vice comme dans 
celui de la vertu. 

Mais, permettez-moi d'entrer dans une 
discussion plus profonde et plus épineuse. 

Quelques docteurs de l'Eglise ont préten- 
du que Jésus descendit aux enfers. Com- 
bien de réfutations n'a pas souffert ce pas- 
sage : nous n'entrerons pas dans les diffé- 
rentes dissertations qui ont eu lieu à ce 
sujet, elles seraient insoutenables, sans 
doute, à la philosophie, et cVst à elle seule 
que'noûs parlons. Il est de fait, que ni l'écri- 
turc, ni aucun de ses commentateurs, ne 
décide positivement , ni sur la place de Pen- 
fer , 4ii-'5Dr les tournions qu'on y éprouve : 
cela posé, la parole dé Dieu ntiiou* értair- 
6. E • 
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cit rien , vu que ce qnç récriture pous ap- 
prend , doit être positif, et distinctement 
énoncé, surtout quand il s'agit d'un objet 
de la plus grande importance. Or, il est 
bien certain, qu'il n'y a pas, ni dans le texte 
bébreu , ni dans les versions grecques et la- 
tines, un seul mot qui désigne l'enfer, dans 
le sens que nous y attachons, c'est a dire ua 
lieu de tourraens destiné aux pécheurs. Ce 
tétnoïgnage n'est-il pas bien fort, contre l'o- 
pinion de ceux qui soutiennent la réalité de 
ces tournions! S'il n'est point question de 
l'enfer dans récriture, de quel droit je vous 
prie , prétend-on admettre une pareille no- 
tion ? Sommes- nous forcés, en religion, 
d'admettre autre chose que ce qui est écrit : 
or , si cette opinion ne Test pas , si elle ne 
se trouve nulle part , en vertu de quoi l'a- 
dopterions-nous ? Nous ne devons point 
nous occuper l'esprit de ce qui n'a point 
été vé\( \c ; et tout ce qui n'est pas dans ce 
cas, ne peut légitimement être regardé par 
nous, que comme des fables, des supposi- 
tions vagues, des traditions hmnaines ,#des 
inventions de l'imposture. A force de re- 
chercher , on trouve néanmoins qu'il y avait 
ui* Keu près de Jérusalem, nommé la xallfic 
de la Qtifiennêj dans laquelle on exécutait les. 
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critairiels, et dans laquelle se jetaient aussi 
)es câdavres des animaux. C'est de ce lieu 
dont veut parler Jésus, dans ses allégories, 
lorsqu'il dit : ïllic erit fletus et stridor deotium 
Cette vallée était un lieu de gêne, un lieu 
de supplice ; et c'est incontestablement d'elle 
dont il parle dans ses paraboles, dans ses 
inintelligibles discours. Cette idée est d'au- 
tant vraisemblable, que le supplice du feu 
s'employait dans cette vallée. On y brûlait 
les coupables tout vifs, d'autres fois on les 
enfonçait jusqu'aux genoux dans le fumier. 
On leùr mettait autour du cou une pièce 
d'étoffe, que deux hommes tiraient chacun 
de leur côté, afin de les étrangler, et de leur 
faire ouvrir la bouche, dans laquelle on leur 
versait du plomb fondu , qui leur brûlait les 
entrailles; et voilà le feu, voilà le supplice 
dont parlait le galiiéen, Le péché (dit-il sou* 
vent), mérite d'être puni par la gêne du feu 9 
c'est à dire , l'infracteur doit être brûlé dans 
là vallée </e la Géhenne^ ou être jeté à la voi- 
rie, fet brûlé avec les cadavres des animaux 
que l'on déposait èn ce lieu. Mais le mot 
éternel^ dont Jésus se sert souvent en parlant 
de ce feu , ne ratnène-t-il pas à l'opinion de 
ceux c|ui croient que les flammes de l'enfer 
n'auront point de fin ? Non , éanè doute. Ce 
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*not éUrntl) souvent employé dans l'écri- 
ture, ne nous a néanmoins jamais donné 
ridée que des choses finies. Dieu avait fait 
avec son peuple une alliance éternelle , et 
cependant cette alliance a cessé. Les villes 
de Sodome et de Gomorihe devaient brûler 
éternellement , et cependant il y a bien 
long temps que cet incendie a cessé (i). 
D'ailleurs, il est de notoriété publique, que 
le feu qui existait dans la vallée de la Gé- 
henne, près de Jérusalem, brûlait nuit et 
J >ur. Nous savons aussi que l'écriture se 
sert souvent d'hyperboles, et qu'on ne doit 
jamais prendre ce qu'elle dit à Ja lettre. 
Faut-il, d'après ces exagérations, corrom- 
pre, comme on \e fait, le véritable sens des 
choses; et nesont.ee pas véritablement de 
tels amplificateurs qui doivent être regardés 
comme les plus certains ennemis du bon 
sens et de la raison. Mais de quelle nature 
est-il donc ce feu dont on nous menace. i° 



(i) Le lac Asphalite existe actuellement 
sur l'emplacement de Sodome et de Go- 
morrhe; donc l'incendie n'existe plus; les 
flammes qui s'aperçoivent quelquefois eu 
ce lieu , proviennent des volcans' dont il est 
environné; c'est ainsi que l'Etna et le Vé* 
Mive brûlent toujours ; jamais les villes dont 
il s'agit ne brûlèrent d'une autre façon. 
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II ne peut être corporel, puisqu'on nous dit 
que DofraTeu n'en est qu'un* faible image ; 
a° un feu corporel éclaire le lieu où il se 
trouve, et Ton nous assure que l'enfer e9t 
un lieu de ténèbres; 3° le feu corporel 
consume promptement toutes les matières 
combustibles, et finit par se consumer lui- 
même, au lieu que le feu de l'enfer doit 
durer toujours, et consumer éternellement ; 
4? le feu de l'enfer est invisible, il n'est 
donc point corporel, puisqu'il est invisible; 
5° le feu corporel s'éteint faute d'alimens, 
et le feu de l'enfer , selon notre absurde 
religion , s'éteindra jamais; 6° le feu de 
l'enfer est éternel , et le feu corporel n'est 
que momentané; y° on dit que la privation 
de Dieu sera le plus grand des supplices 
pour les damnés ; cependant nous éprou» 
vous dans cette vie que le feu corporel est 
pour nous un beaucoup plus grand supplice 
que l'absence de Dieu; 8° enfin, un feu 
corporel ne saurait agir sur les esprits; or, 
les démons sont des esprits , donc le feu de 
l'enfer ne saurait agir sur eux; dire que 
Dieu peut faire en sorte qu'un feu matériel 
agisse sur des esprits; qu'il fera vivre et 
Stthsrster ces esprits sans alimens , et qu'il 
fera durer le feu sans matières combusfi- 
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bles, c'est recourir à de$ suppositions roer- 
veilleuses qui n'ont pour garant que les 
sottes rêveries des théologiens, et qui, par 
conséquent, ne prouvent que lenr bétise 
ou leur méchanceté. 

Conclure de ce que tout est possible à 
Dieu, que Dieu fera tout ce qui est possi- 
ble, est sans douie une étrange façon de 
raisonner. Les. hommes devraient bien se 
garder de fonder leurs rêveries sur la toute- 
puissance de Dieu, quand ils ne savent pas 
même ce que c'est que Dieu, pour éluder 
ces difficultés, d'autres théologiens nous 
assurent que le feu de l'enfer n'est pas cor- 
porel , mais spirituel. Qu'est-ce, je vous 
prie, qu'un feu spirituel; qu'est-ce qu'un 
feu qui n'est point matière, quelles idées 
peuvent s'en former ceux qui nous en par- 
lent ; dans quel endroit Dieu leur a-t-il dé- 
claré quelle était la nature de ce feu? 
Cependant quelques docteurs, pour couci» 
lier les choses; ont dit qu'il était en partie 
spirituel et en partie matériel; ainsi, voilà 
deux feux de différentes espèces en enfer? 
Quelle absurdité! Où la superstition n'est- 
elle pas obligée d'avoir recours, quand elle 
veut établir ses mensonges. 

Il est inoui, le fatras d'opinions ridicules 
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qu'il a fallu dë même inventer ; quand on a 
touIu statutr quelque chose de vraisem- 
blable sur le local de ce fabuleux enfer; le 
sentiment le plus général avait été qu'il se 
trouvait dans les régions les plus basses de 
la terre; mais où sont , je vous prie, ces ré- 
gions dans un globe qui tourne sur lui-mê- 
me; d'autres ont dit qu'il était au centre de 
la terre, c'est à dire à quinze cents lieues 
de nous; mais si l'écriture a raison, la terre 
sera détruite; si elle l'est, où se trouvera 
l'enfer. Alors vous voyez dans quel dérai- 
sonnement l'on est entraîné, lorsqu'on s'en 
rapporte aux écarts de l'esprit des autres; 
des raisonneurs moins extravagans préten- 
dent , comme je viens de vous le dire , que 
l'enfer consistait dans la privation de la 
vue de Dieu ; en ce cas l'enfer commence 
déjà dans ce monde ; car nous n'y voyons 
point ce Dieu dont il s'agît, nous n'en 
sommes pourtant pas très affligés; et si 
vraiment ce Dieu bizarre existait comme on 
nous le dépeint, ne doutons pas que ce né 
fut à le voir que l'enfer consisterait alors- 
pour les hommes. 

Toutes ces incertitudes et le peu d'accord! 
qui subsiste entre les théologiens, nous font 
voir qu'ils errent dans les ténèbres, et que 
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comme les gens ivres , ils ne peuvent trou- 
ver de point d'appui ; et n'est-il pas néan- 
moins bien surprenant qu'ils ne puissent 
s'accorder sur un dogme aussi essentiel, et 
qu'ils trouvent, disent*ils , si clairement ex- 
pliqué dans la parole de Dieu. 

Convenez donc, canaille tonsurée, que ce 
dogme si redoutable est dénué de fonde- 
ment, qu'il est le produit de votre avarice, 
de votre ambition, et l'enfant des égare- 
mens de votre esprit , qu'il n'a pour point 
d'appui que les craintes du vulgaire imbé- 
cile , à qui vous enseignez à recevoir , s^n» 
examen , tout ce qu'il vous plaît de lui dire, 
reconnaissez donc enGn que cet enfer 
n'existe que dans votre cerveau , et que les 
tourmens que Ton y endure sont les inquié- 
tudes dont vous vous plaisez à accabler les 
mortels, qui se laissent guider par vous; 
pénétrés de ces principes, renonçons donc 
pour jamais à une doctrine effrayante pour 
les hommes, injurieuse pour la divinité, et 
que rien , en un mot, ne peut raisonnable- 
ment prouver à l'esprit. 

Différens arguinens s'offrent encore, je 
me crois obligé de les combattre. i° h 
crainte, dit-on, que tout homme éprouve 
au dedans de lui-même de quelque châii- 
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ment à venir, est une preuve indubitable 
de la réalité de ce châtiment. Mais cette 
crainte n'est point innée , elle ne vient que 
de -l'éducation ; elle n'est pas la même dans 
tous les pays, ni chez tous les hommes; elle 
n'existe pas chez ceux dans qui les passions 
anéantisstnt tous les préjugés; la cons- 
cience, en un mot, n'est jamais modifiée 
que par l'instruction , que par les passions 
et par l'habitude ; a° les païens ont admis 
le dogme de l'enfer... non comme nous, 
certainement ; et à supposer qu'ils l'aient 
admis , puisque nous rejetons leur religion, 
ne devons-nous pas rejeter de même leurs 
dogmes; mais, certes, jamais les païens 
n'ont cru à l'éternité des peines de l'autre 
vie; ils n'ont jamais admis la fable pitoyable 
de la résurrection des corps, et voilà pour- 
quoi ils les brûlaient, et conservaient leurs 
cendres dans des urnes; ils croyaient à la 
métempsycose, à la transmigration des 
corps, opinion très vraisemblable , et dans 
laquelle nous confirment toutes les études de 
la nature, mais les païens ne crurent point 
à la résurrection ; cette idée absurde appar* 
tient tonte entière aa christianisme, et 
certes elle était bien digne. de lui; il parait 
constant que c'est dans Platon et dans Vir- 
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gile que nos docteurs ont puisé les notions 
des enfers, du paradis et du purgatoire , 
qu'ils ont ensuite arrangéès à leur manière, 
avec le temps, les rêveries informes de l'i- 
magination des poètes se sdnt changées en 
article de foi. 

3* La saine raison prouve le dogme de 
l'enfer et de l'éternité des peines. Dieu est 
juste, il doit donc punir les crimes des hom- 
mes. Eh ! non , non , jamais la saine raison 
ne put admettre un dogme qui l'outrage 
aussi sensiblement» 

4° Mais la justice de Dieu y est compro- 
mise... Autre atrocité , le mal est nécessaire 
sur la terre ; il est donc de la justice de vo- 
tre Dieu, s'il existe, de ne pas penser ce que 
lui-même a proscrit; s'il est tout-puissant , 
votre Dieu avait-il besoin de punir le mal 
pour l'empêcher? Ne pouvait-il pas l'extir- 
per totalement de chez les hommes ? s'il ne 
l'a pas fait, c'est qu'il Ta cru essentiel an 
maintien de l'équilibre, et d'après cela, 
comment, vils blasphémateurs! pouvez- 
vous dire que Dieu puisse punir un mode 
essentiel aux lois de l'univers ? 

5° Tous les théologiens s'accordent à 
croire et à prêcher les peines de l'enfer.... 
Cela prouve-t-il autre chose, sinon que les 
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prêtre», si désunis entre eux, s'entendent 
cependant toutes les fois qu'il s'agit de trom- 
per les hommes. Et d'ailleurs, les rêveries 
ambitieuses et intéressées des prêtres ro~ 
mains doivent -elles fixer les opinions de» 
autres sectes? Est-il raisonnable d'exiger 
que tous les hommes croient à ce qu'il a 
plu au plus méprisable et an plus petit 
nombre d'entre eux d'inventer; faut-il donc 
plutôt s'en rapporter à ces fourbes qu'à la 
raison, au bon sens et à la véiité? c'est la 
vérité qu'il faut suivre, et non la multitude ; 
il faudrait bien plutôt s'en rapporter a un 
seul homme qui dît vrai, qu'aux hommes de 
tous les âges, qui débitent des mensonges. 

Les autres argumcns qui se présentent, 
portent tous un tel caractère de faiblesse 
que c'est perdre du temps qu'essayer de le* 
réfuter; tous ces argumeus n'étant appuyé^ 
ni sur l'écriture ni sur la tradition, doivent 
nécessairement tomber d'eux-mêmes; on 
nous allègue le consentement unanime, le 
peut-on quand on ne trouve pas deux hom- 
mes qui raisonnent de la même manière sur 
l'une des choses qui paraît pourtant la plus 
importante de la vie? 

Au défaut de bonnes, raisons, tous ces 
croquçs-dieu vous menacent ; mais il y a 
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long-temps que l'on sait que la menace est 
Parme du faible et de la stupidité. Ce sont 
des raisons qu'il nous faut , imbéciles en- 
fans de Jésus, oui, ce sont des raisons et 
non pas des menaces : nous ne voulons pas 
que vous disiez : 'vous sentirez ces tourmens y 
puisque vous ne voulez pas les croire; nous 
voulons, et c'est ce dont vous ne pouvez- 
venir à bouf , que vous nous démontriez , 
en vertu de quoi, vous prétendez nous tes* 
faire croire. 

La crainte de l'enfer, en un mot, n'est 
point un préservatif contre Je péché... Elle 
n'est véritablement indiquée nulle part.... 
elle n'est visiblement que le fruit de l'ima- 
gination déréglée des piètres, c*est à dire, 
des individus qui forment la classe la plus 
vile et la plus méchante de la société... A 
quoi sert-elle donc ? Je délie qu'on puisse 
me le dire. On nous assure que le péché est 
une offense in-finie, et doit être par consé- 
quent infiniment puni; cependant Dieu 
lui-même, n'y a voulu attacher qu'un châti- 
ment lini^ et ce châtiment est la mort. 
Concluons d'api tout cela , que le dogme 
puéril de l'enfer est une invention des prê- 
tres, une supposition cruelle, hasardée par 
«les coquins à rabats, qui ont commencé- 
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par ériger un dieu aussi plat, aussi mépri- 
sable qu'eux, pour avoir le droit de faire 
dire à cette dégoûtante idole, tout ce qui 
pouvait le mieux flatter leurs passions , et 
leur procurer surtout des filles et de l'ar- 
gent, seuls objets de l'ambition d'un tas 
de fainéans, vil rebut de la société, et dont 
ce qu'elle devrait faire de plus sage, serait 
de se purger radicalement (i). 



(0 Quels sont les seuls et les vrais pertur- 
bateurs de la société? — Les prêtres. Qui 
sont ceux qui débauchent journellement 
nos fenynes et nos enfans? — Les prêtres. 
Quels sont les plus dangereux en Demis d'un 
gouvernement quelconque? — Les prêtres. 
Quels sont les fauteurs et instigateurs des 
guerres civiles? — Les prêtres. Qui nous 
empoisonne perpétuellement de mensonges 
et d'impostures? — Les prêtres. Qui nous 
vole, jusqu'à notre dernier soupir? — Les 
prêtres. Qui travaille le plus constamment 
à l'extinction totale du genre humain? — 
Les prêtres. Qui se souille le plus de crimes 
et d'infamies. — Les prêtres. Quels sont les 
hommes de la terre les plus dangereux , les 
plus vindicatifs et les plus cruels ? — Les 
prêtres; et nous balançons à extirper tota- 
lement cette vermine pestilentielle de dessus 
la surface du globe... Nous méritons donc 
tous nos maux. 

6. Ff 
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Bannissez donc à jamais de vos cœurs une 
doctrine qui contredit également et votre 
Dieu et votre raison. Tel est incontestable- 
ment le dogme qui a produit fe plus d'a- 
thées sur la teire, n'y ayant pas un seul 
homme qui n'aime mieux ne rien croire 
que d'adopter un fatras de mensonges aussi 
dangereux; voilà pourquoi tant d'à m es 
honnêtes et sensibles se croient forcées de 
chercher dans l'irréligion absolue, odes con- 
solations et des ressouices contre les ter- 
reurs dont l'infâme doctrine chrétienne 
s'efforce de les accabler. Dégageons-nou* 
donc de ces vaines frayeurs ; foulons à ja- 
mais aux pieds, les dogmes, les cérémo- 
nies, les mystères de cette abominable îelU 
gion. L'athéisme le plus enraciné vaut 
mieux qu'un culte dont on vient de voirie» 
dangers. Je ne sais quel inconvénient il 
peut y avoir à ne rien croire du tout; mai» 
certes, je sens bien tous ceux qui peuvent 
naître de l'adoption de ces dangereux sys- 
tèmes. 

Voilà, mon cher Saint-Fond , ce que j'a- 
vais à te dire sur ce dogme infâme de l'en- 
fer, qu'il cesse de t 'effrayer et de glacer tes 
plaisirs. Il n'y a d'autre enfer pour l'homme 
q»e la sottise et la méchanceté de ses sem- 
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blahlcs ; mais dès qu'il a fini de Vivre y tout 
est dit : son anéantissement est éternel. Et 
rien de lui ne survit , qu'il aérait dupe, d'a- 
près cela , de refuser quelque chose à ses 
passions! qu'il songe qu'il n'est créé que 
pour elles, et pour les satisfaire à quelque 
excès qu'elles puissent l'entraîner, et que 
tous les effets de ces passions, de quelque 
genre qu'on les ait reçu , sont des moyens 
par lesquels on sert la nature dout nous 
sommes perpétuellement les agens sans nous 
<eti douter, et sans que nous puissions nous 
en défendre. Je vous rends maintenant l'i- 
dée d'un Dieu dont je ne me suis un moment 
servie, que pour combattre le système des 
peines éternelles ; mais il n'est pas plus de 
-dieu que de diable , pas plus de paradis que 
d'enfer; et les seuls devoirs que nous ayons 
à remplir dans le monde, sont ceux de nos 
plaisirs, abstraction faite de tous intérêts 
«ocinu*, parce qu'il n'est aucun que nous 
ne devions immoler à l'instant aux plus lé- 
gers de nos désirs. 

En voilà, j'espère, suffisamment pour te 
prouver l'absurdité du principe sur lequel 
tu fondes ton inutile cruauté; exatainerai- 
je ses moyens, non en honneur ils n'en va- 
lent pas la peine; comment as-tu pu croire 
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qu'une signature avec du sang eut d'abord 
plus d'effets qu'une autre , qu'ensuite ce 
papier fourré dans le cul, c'est à dire un 
peu de matière sur la matière, put devenir 
un passe-port auprès de Dieu ou du diabie, 
c'est à dire, auprès d'un être qui n'existe 
pa«. C'est un enchaînement de préjugés si 
singuliers, que cela ne mérite pas en vérité 
l'honneur d'une réfutation : remplace l'idée 
voluptueuse qui t'échauffe la téte, cette idée, 
d'une prolongation de supplice sur le mê- 
me objet, remplace-la par une plus grande 
abondance de meurtres, ne tue pas plus 
long-temps un même individu, ce qui est 
impossible, mais assassines - en beaucoup 
d'autres, ce qui est très faisable. Est-il rien 
de si mesquin que de te borner à six vic- 
times par semaine, rapporte-t-en aux soins 
et à l'intelligence de Juliette , pour doubler 
et tribler ce nombre , donne-lui l'argent né- 
cessaire; rien ne te manquera, et tes pas- 
sions seront satisfaites. 

A merveille, repondit Saint-Fond, cette 
dernière conclusion, je l'adopte, et de ce 
moment-ci , Juliette, je vous préviens qu'au 
lieu de trois victimes par souper , j'en veux 
six , et qu'au lieu de deux soupers dans le 
même intervalle», j'en ferai quatre, ce qui 
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portera le nombre des victimes à vingt-qua- 
tre par semaine, dont un tiers d'hommes, 
et les deux tiers de femmes. Vous serer 
payée en conséquence; mais je ne me rends 
pas, mesdames, aussi facilement à votre 
profonde dissertation sur la nullité des pei- 
nes de l'enfer, je rends justice à l'érudition^ 
que l'on y voit régner... à son but... à quel- 
ques-unes de ses conséquences : l'admettre , 
c'est ce que je ne puis , et voici ce que je lur 
oppose. 

Il paratt d'abord que d'un bout à l'autre? 
de votre raisonnement, vous ne chercher 
qu'à disculper Dieu de la barbarie du dogme* 
de l'enfer; si Dieu existe, dites-vous pres- 
que à chaque phrase, les qualités dont il 
doit être doué, sont toutes incompatibles 
avec cet exécrable dogme , mais voilà préci- 
sément où vous tombez, selon moi, dans la 
plus lourde erreur, et cela, faute d'une phi- 
losophie assez profonde, assez lumineuse 
pour vous faire voir juste sur cette matière. 
Le dogme de l'enfer gène vos plaisirs, et 
vous partez de là pour soutenir qu'il n'y a 
point d'enfer; quelle foi voulez-vous qu'on 
ait dans une opinion si pleine d'égoïsme, 
afin de combattre le dogme certain des pei- 
nes éternelles , vous commencez gratuite- 
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ment par détruire tout ce qui l'étaie; il n'y 
a point de Dieu , nous n'avons point d'ames, 
donc il ne peut y avoir de supplices à crain- 
dre dans une autre vie, il me semble que 
vous commencez ici par la plus grande faute 
que Ton puisse commettre en logique , qui 
est de supposer ce qui est en question ; bien 
éloigné de penser comme vous, j'admets un 
être suprême, et bien plus constamment 
encore l'immortalité de nos a mes; mais que 
vos dévots enchantés de ce début, n'aillent 
point partir de là, pour s'imaginer avoir 
fait un prosélite de moi, je doute que me* 
systèmes leur plaisent, et de quelque extra- 
vagance que vous puissiez les taxer ; je vai* 
néanmoins voua les offrir. 

Jè lève les yeux sur l'univers , je vois Fe- 
iwa^, le désordre et le crime y y régner par** 
tout en despotes ; je rabaisse mes regards sur 
l'être le plus intéressant de cet univers, je 
le vois également pétri de vices, de contra- 
dictions* d'infamies ; quelles idées résultent 
de cet examen ? que ce qué nous appelonà 
improprement le mal, ne Test réellement 
point, et que ce mode e&t d'une telle néces- 
sité aux vues de l'être qui nous a créés, qu'il 
cesserait d'être Je maît'ie de son propre où- 
y rage , si le mal n'existait pas universelle- 
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ment sur la terre; bien convaincu de ce 
système, je me dis : il existe un Dieu , une 
main quelconque a nécessairement créé tout 
ce que je vois, mais il ne Ta créé que pour 
le mal y elle ne se plait que dans le mal; et 
\e mal est son essence, et tout celui qu'elle 
nous fait commettre, est indispensable à ses 
plans ; que lui importe que je souffre de ce 
mal) pourvu qu'il lui soit nécessaire. Ne 
semble-t-il pas que je suis ?ou enfant chéri ? 
&i les malheurs dont je suis accablé depuis 
ïe jour de ma naissance jusqu'à celui de ma 
mort, prouvent son insouciance envers moi, 
je puis trèsbien me tromper sur ce que j'ap- 
pelle mal. Ce que je caractérise ainsi relati- 
vement à moi, est vraisemblablement un 
très grand bien , relativement à Fétre qui 
m'a mis au monde, et si je reçois du mal 
des autres, je jouis du droit de leur en ren- 
dre, de la facilité même de leur en faire le 
premier; voilà dès-lors le mal un bien pour 
moi, comme il Test pour l'auteur de mes 
jours, relativement à mon existence; je suis 
heureux du mal que je fais aux autres, 
comme Dieu est heureux de celui qu'il me 
fait , il n'y a plus d'erreur que dans l'idée 
attribuée au mot; mais dans le fait, voilà 
et le mal nécessaire, et le mal un plaisir, 



344 JULIETTE. 

pourquoi dès-lors ne l'appélerai-je pas uti 
bien ? 

N'en doutons pas , le mal, ou du moins . 
ce que nous nommons ainsi, est absolument 
utile à l'organisation vicieuse de ce triste 
univers. Le Dieu qui Ta formé est un être 
très vindicatif, très barbare, très méchant, 
très injuste, très cruel; et cela, parce que 
la vengeance, la barbarie, la méchanceté , 
l'iniquité, la scélératesse, sont des modes 
nécessaires aux ressorts du vaste ouvrage, 
et dont nous ne nous plaignons que quand 
ils nous nuisent ; patient, le crime a tort, 
agent il a raison. Or, si le mal % ou du moins 
ce que nous nommons tel, est l'essence , et 
de Dieu qui a tout créé, et des individus 
formés à son image, comment ne pas être 
certain que les suites du mal doivent être 
éternelles. C'est dans le mal qu'il a créé le 
monde, c'est par le mal qu'il le soutient, 
c'est pour le mal qu'il le perpétue ; c'est im- 
préguée de mal que la créature doit exister; 
c'est dans le sein du mal qu'elle retourne 
après son existence. L'amede l'homme n'est 
que l'action du mal sur une matière déliée, 
et qui n'est susceptible d'être organisée qqe 
par lui ; or , ce mode étant l'ame du Créa- 
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leur, comme il est celle de la créature, 
ainsi qu'il existait avant cette créature, qui 
en est pétrie, il existera de môme après elle. 
Tout doit être méchant, barbare, inhu- 
main comme votre Dieu. Voilà les vices 
que doit adopter celui qui veut lui plaire, 
sans néanmoins aucun espoir d'y réussir; 
car le mal qui nuit toujours , le mal qui est 
l'essence de Dieu , ne saurait être suscep- 
tible d'amour ni de reconnaissance. Si ce 
Dieu , centre du mal et de la férocité, tour- 
mente et fait tourmenter l'homme par la 
nature et par d'autres hommes pendant tout 
le temps de son existence, comment douter 
qu'il n'agisse de même, et peut-être invo- 
lontairemeni sur ce souffle qui lui survit, 
et qui, comme je viens de vous le dire, n'est 
autre chose que le mal lui-même ; mais com- 
ment, allez-vous m'objecter , le mal peut-il 
être tourmenté par le mal? parce qu'il 
s'augmente en retombant sur lui-même, et 
que la partie admise doit nécessairement 
être écrasée par la partie qui admet; cela, 
par la raison qui soumet toujours la faiblesse 
à la force. Ce qui survit de l'être naturel- 
lement mauvais, et ce qui doit lui survivre, 
puisque c'est l'essence de sa constitution 
«existant avant lui, et qui existera nécessai- 
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renient après, en retombant dans le sein 
du mal y et n'ayant plus la force de se défen- 
dre, parce qu'il deviendra le plus faible, sera 
donc éternellement tourmenté par l'essence 
entière du mal 9 à laquelle il sera réuni ; et 
ce sont ces mollécutes malfaisantes , qui dans 
l'opération d'englober celles, que ce que 
nous appelons la mort , réunit à elles, com- 
posent ce que les poêles et les imaginations 
ardentes ont nommé démons. Aucun hom- 
me , comme vous le voyez, quelle que soit 
sa conduite en ce inonde , ne peut échapper 
à ce sort affreux, parce qu'il faut que tout 
ce qui est émané du sein de la nature , c'est 
à dire de celui du mal, y rentre ; telle est la 
loi de Puniveis. Ainsi les détestables élé- 
mens de l'homme mauvais, s'absorbent dans 
le centre de la méchanceté, qui est Dieu, 
pour retourner animer encore d'autres 
êtres, qui naîtront d'autant plus corrom- 
pus , qu'ils seront le fruit de la corruption. 

Que deviendra , me dirrz-vous, l'être 
bon ? mais il n'existe point d'être bon } ce- 
lui que vous nommez vertueux, n'est point 
bon; où s'il Test visa vis de Dieu , qui n'est 
que le ma/, qui ne veut que le mal, et qui 
n'exige que le mal. L'homme dont vous 
parles n'est que faible, et la faiblesse est un 
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mal. Cet homme, comme plus faible que 
l'être absolument et entièrement vicieux, et 
par conséquent (forame plutôt englobépar les 
mollêcules malfaisantes , auxquelles sa dissolu- 
tion élémentaire le réunira, souffrira beau- 
coup davantage, et voilà ce qui doit enga- 
ger tous les hommes à se rendre en ce 
monde , les plus vicieux , les plus méchant 
possibles; afin que plus semblables aux 
mollêcules où ils doivent se rejoindre un 
jour, ils aient dans cet acte de réunion, in- 
finiment moins à souffrir de leur poids sur 
eux. La fourmi tombant dans un tourbillon 
d'animaux , qui de son énergie écraserait 
tout ce qui se joindrait à lui , aurait, par le 
peu de défense qu'elle opposerait, infini- 
ment plus à souffrir de cette réunion , quo 
ne le ferait un gros animal, qui pouvant op- 
poser plus de prise, ne serait entraîné qu'a- 
vec plus de molesse. Plus l'homme aura ma- 
nifesté de vices et de forfaits en ce monde, 
plus il se sera rapproché de son invaiiable 
fin, qui est la méchanceté; moins il aura par 
conséquent à souffrir, en «'unissant au foyer 
de la méchanceté, que je regarde comme la 
matière. première de la composition du mon* 
de que l'homme se garde donc bien de la 
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vertu, s'il ne veut pas être exposé à des 
maux affreux; car, la vertu étant le mode 
opposé au système du monde, tous ceux 
qui l'auront admise ; sont sûrs d'endurer 
après cette vie, d'incroyables supplices, par 
la peine qu'ils auront à rentrer dans le sein 
du mal... auteur et régénérateur de tout ce 
que nous voyons. 

Quand vous avez vu que tout était vicieux 
et criminel sur la terre, leur dira l'être su- 
prême en méchanceté, pourquoi vous êtes- 
vous égaré dans les sentiers de la vertu ; 
vous annonçai je par quelque chose, que ce 
monde fut fait pour m'étre agréable. Et les. 
malheurs-perpétuels dont je couvrais l'uni- 
vers ne devraient-ils pas vous convaincre 
que je n'aimais que le désordre, et qu'il 
fallait m'imiter pour me plaire. Ne vous 
donnai-jc pas chaque jour l'exemple de la 
destruction; pourquoi ne déti ui>iez-vous 
pas? Les fléaux dont j'écrasais le monde, 
en vous prouvant que le mal était toute ma 
joie, ne devaient-ils pas vous engager à 
servir mes plans par le mal. On vous disait 
que l'humanité devait me satisfaire; et quel 
e.st-il donc, l'acte de ma conduite où vous 
m'ayez vu bienfaisant ? Est-ce eu vous 
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•envoyant des maladies , des tremblemen* 
de terre, des orages ; est-ce en secouant 
perpétuellement sur vos têtes tous les ser- 
pens de la discorde, que je vous persuadais 
que le bien était mon essence ? Imbécile ! 
que ne m'imitais-tu? Pourquoi résistais-tu 
à ces passions , que je n'avais placé dans toî 
que pour te prouver combien \emal m'était 
nécessaire? Il fallait suivre leur organe, 
dépouiller comme moi sans pitié la veuve 
et l'orphelin , envahir l'héritage du pauvre, 
faire en un mot servir l'homme à tous tes 
besoins.... à tous tes caprices comme je le 
fais. Que te revient-il d'avoir pris comme 
un sot une route contraire, et comment les 
élémens moelleux , émanés de ta dissolution, 
vont-ils sans se briser , t'occasionner les 
plus vives douleurs, renîrer maintenant 
dans le sein de la malfaisance et du 
crime? 

Plus philosophe que vous, Clairwil , vous 
le voyez, je n'ai pas recours comme vous, 
xiî à ce polisson de Jésus, ni à ce plat ro- 
man de l'Écriture sainte, pour vous dé- 
montrer mon système; c'est dans la seule 
étude de Puni vers que je cherche désarmes 
pour vous combattre, et c'est , par la seule 
manière dont i! est gouverné, que je vois 
fi. Gg 
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comme indispensable , la nécessité du mu 
éternel et universel dans le monde. L'auteur rb 
l'univers est le pins méchant , le plus féroce 
le plus épouvantable de tous l< a s êtres. Se. 
œuvres ne peuvent être autre chose , ou qu< 
le résultat, ou que le mouvement de la scé 
lératesse, sans la plus extrême période de I; 
méchanceté, rien ne se soutiendrait dan« 
l'univers ; le mal est cependant un être mo- 
ral , et non pas un êtrecréé ; un être éternel 
et non périssable ; il existait avant le monde; 
îl constituait l'être monsti ueux... exécrablr 
qui put ciéer un monde aussi bizarre. Il 
existera donc après 1rs créatures qui peu- 
plent ce monde ; et c'est dans lui qu'elles 
rentreront toutes, pour recréer d'autres 
êtres plus méchans encore, et voilà pour- 
quoi Ton dit que tout se dégrade , que fout 
se corrotnp en vit illissant ; cela ne vient 
que de la rentiée et de la sortie perpétuelle 
des élémens méchans dans le sein des mal- 
lécu/es malfaisantes. Vous allez me demander, 
peut-êtie maintenant , comment même dans 
cette hypothèse - % j'ai range la possibilité de 
faire souffrir un être plus long-temps, au 
moyen d'un billet introduit dans Pan us ! 
C'est la chose du inonde la plus simple , et 
j'ose même dire la plus sûre et la moins ré» 
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futable ; si j f ai bien voulu la nommer fai- 
blesse , c'est que je ne croyais pas que vous 
me missiez au point de vous dévoiler mes 
systèmes. Je défends ma méthode mainte- 
nant , et j'en prouve la bonté. 

Mes victimes, arrivées au sein du mal avec 
les preuves qu'elles ont souffert dans mes 
mains tout ce qu'il était possible d'endurer, 
rentrent alors dans la classe des êtres ver- 
tueux ; je les bonifie , par mon opération , 
elle rend leur adjonction aux mollécules 
malfaisantes d'une difficulté assez grande , 
pour que les douleurs soient énormes ; et 
par des lois d'attraction essentielles à la na- 
ture, elles doivent être de la même espèce 
que celles que je leur aurai fait souffiir en 
ce monde. Ainsi que l'aimant attire le fer; 
ainsi que la beauté aiguise les appétits char- 
nels ; de même les douieu i s A, les douleurs C 5 
les douleurs B, s'appellent, s'enchaînent. 
L'être exterminé de ma main par la dou- 
leur B, je suppose, ne rentrera au sein des 
mollécules malfaisantes que par la douleur B , 
et si cette douleur B est la plus affreuse 
possible , je suis sûre que ma victime en en- 
durera de semblables en se réunissant au 
sein du mal qui attend nécessairement tous 
lés hommes, et qui , par les lois d'attraction 
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dont je viens de parler, ne les adopte qutf 
dans le même sens ou elles sont sorties de 
l'univers; — Mais le billet? — N'est qu'u ne 
formalité ,j'y consens... inutile, peut-être, 
mais qui satisfait mon esprit, et qui ne peut 
avoir rien de contraire au véritable sens... 
au succès assuré de mon opération. 

Voilà , reprit Clairwil, le plus étonnant r 
le plus singulier, j'oserai dire le plus bi- 
zarre de tous les systèmes qui se soit encore 
présenté, sans doute, à l'esprit de l'homme. 
Il est moins extravagant que celui que vous 
venez de mettre au jour, dit Saint-Fond; 
vous êtes obligé , pour soutenir le vôtre, ou 
de laver Dieu de ses torts , ou de le nier ; 
moi , je l'admets avec tous ses vices , et 
certes, aux yeux de ceux qui connaîtront 
bien tous les crimes, toutes les horreurs de 
cet être bizarre , que les hommes ne prient, 
et n'appellent bon que par crainte ; aux 
yeux de ces gens-là, dis-je, mes idées pa- 
raîtront moins irrégulières que celles que 
vous avez exposées. Ton système, dit Clair- 
wil , ne prend sa source que dans la profonde 
horreur que tu as pour Dieu. — Cela est 
vrai, je l'abhorre; mais la haineque j'ai pour 
lui , 11 ? a point enfanté mon système ; il n'est 
*e fruit que de ma sagesse eV de mes ré— 
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flexions. JVrme mieux, dît Clairwil, ne 
pas croire en Dieu que m'en forger un pour 
le haïr. Qu'en pense Juliette ? Profondé- 
ment athée , répond is-je, ennemie capitale 
du dogme de l'immortalité de l'ame, je 
préférerai toujours ton système à celui de- 
Saint-Fond; et j'aime mieux la certitude 
du néant que la crainte d'une éternité de 
douleurs. Et voilà ^ dit Saint-Fond, toujonis 
ce perfide égowrae qui devient la cause de 
toutes les erreurs des hommes. On arrange 
ses plans , d'après ses goûts, ses caprices, 
et toujours en- s'éloignant de la vérité. Il 
faut laisser la les passions quand on examine 
on système de philosophie. Ah ! Saint-Fond, 
dit Clairwil, comme il serait aisé de faire 
voir que le tien n'est que le fruit de ces 
passions auxquellestu veux que l'on renonce, 
en étudiant. Avec moins de cruauté dans le 
cœur, tes dogmes seraient moins sangui- 
naires; et tu aimes mieux encourir toi- 
même l'éternelle damnation dont tu parles, 
que de renoncera la délicieuse jouissance 
d'en effrayer les autres. Va , Clairwil, in- 
terrompis-je , tel est son seul but en déve- 
loppant ce système ; ce n'est qu'une mé- 
chanceté de sa part; mais il n'y croit pas. 
— Vous vous trompez, j'y crois ; et vous 
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voyez bien que mes actions sont en tout 
point conformes à ma manière de penser ; 
persuadé que le supplice de la réunion aux 
molUcules malfaisantes , sera très médiocre 
pour l'être aussi malfaisant qu'elles , je me 
couvre de crimes en ce monde pour avoir 
moins à souffrir dans l'autre. Quand à moi, 
dit Clairwil , je m'en souille parce qu'ils me 
plaisent, parce que je les crois une des ma- 
nières de servir la nature ; et que rien ne 
survivant de moi y il importe bien peu 
comme je me serai conduit dans ce monde* 
Nous en étions là, lorsque nous enten- 
dîmes une voiture entrer dans la cour ; on 
aunonça Noirceuil ; il parut f conduisant un 
jeune homme de seize ans , plus beau que 
l'amour même. Qu'est-ce ceci, dit le mi- 
nistre ? En venant d'analyser l'enfer , veux- 
tu me donner l'occasion de le mériter un 
peu ? Il ne tiendra qu'à toi, dit Noirceuil; 
et tu peux te damner à merveille avecce bel 
enfant, je ne l'amène ici que pour cela, 
il est le fils de la marquise de Rose, que tu 
fis mettre, il y a huit jours, à la Bastille t 
sous un vain prétexte de conspiration , qui 
n'avait , à ce que j'imagine , pour but , que 
de te procurer de l'argent et la jouissance 
de ce bel enfant } la marquise fâchant no^ 
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liaisons, m'a fait implorer, je me suis fait 
donner on ordre , par tes premiers commis, 
pour la voir, et nous avons jasé ce matin , 
voici le résultat de ma négociation , dit 
Noirceuil ,* en poussant le jeune Rose dans 
les bras du ministre , fouts et signe; j'ai de 
plus cent mille écus à te remettre... Il est 
joli , dit Saint-Fond , en baisant le jeune 
homme... extrêmement joli ; mais il arrive 
dans un bien mauvais moment... nous avons 
fait des horreurs 5 je suis excédé Je suis 
tranquille sur cela, dit Noirceuil , et tu 

• 

trouveras dans les charmes de cet enfant , 
tout ce qu'il te faudra, pour te rendre à la 
vie. Rose et Noirceuil qui n'avaient point 
soupe, se mirent à table dès qu'ils eurent 
fini; Saint-Fond dit qu'il voulait que je 
fusse en tiers dans les plaisirs qu'il se pro- 
mettait avec ce jeune homme, et que Noir» 
ceuil coucherait avec Clairwil ; cet arrange- 
ment parut plaire à tous deux , et Ton se 
retira. Il me faudra beaucoup de choses, dit 
Saint-Fond, dès que nous fumes tous trois 
seuls, et quelque joli que soit ce bel enfant, 
je sens que j'aurai beaucoup de peine à 
bander; déculôtte-le moi , Juliette, relève 
sa chemise sur ses reins, en laissant agréable* 
ment tomber sa culotte au bas des cuisses, 
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j'aime à la folie cette manière d'offrir un* 
eul, et comme celui que je présentais étate 
vraiment délicieux, Saint-Fond , pollué par 
moi, le baise fort long-temps, en branlant 
le vit du jeune homme , que nous vîmes- 
bientôt dans le plus brillant état ; suce-le , 
me dit mon amant ; moi je rais le gamahu- 
cher; pendant ce temps là , il faut le faire 
décharger entre nous deux ; ensuite Saint- 
Fond, jaloux du foutre que j'allais pomper,, 
voulut changer de place avec moi , ce qui 
s'exécuta si bien , qu'à peine eût-il le vit» 
du jeune homme dans la bouche , qu'il se 
ra sentit remplie de la plus abondante éja-- 
culation ; il l'a va h-. Oh ! Juliette, me dit-il, 
que j'aime à me substanter de cette agréable- 
nourriiure !..t C'est de la crème, puis ayant 
dit à l'enfant de se mettre au lit, et de ne 
pas s'endormir surtout , que nous ne l'eus- 
sions rejoint, il me fit passer dans son 
boudoir. 

Juliette, me dit-il , il faut que je l'ins- 
truise des particularités d'une affaire dont 
Noirceuil lui-même n'est pas très au fait. La 
marquise de Rose, l'une des plus belles 
femmes de la cour , fut autrefois ma maî- 
tresse , et l'enfant que tu vois ici m'appar- 
tient. II y a deux ans ans que je suis amou- 
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ffeuxde ce jeune homme , sans que jamais la 
eomtesse ait voulu consentir à me le livrer ; 
mon crédit n'étant pas encore bienjassis , je 
ne voulus rien risquer ; mais voyant der- 
nièrement ma faveur s'élever sur les débris 
de la sienne , je n'ai plus balancé à la ren- 
dre suspecte pour me venger , et d'avoir 
joui d'elle , et de s'être opposé à ce que je 
jouisse de son fils ; tu vois qu'elle a peur 
maintenant, elle me l'envoie, en vérité, 
dans un moment où , après avoir beaucoup 
décharge pour lui depuis dix-huit mois , je 
ne m'en soucie plus que très médiocrement ; 
cependant comme il y a d'assez jolies bran- 
ches de crimes dans toute cette avanture, je 
vais les oneillir et m'amuser. Premièrement, 
je veux bien prendre les cent mille écus de 
la comtesse, je veux bien foutre son fils ; 
mais pour sa sortie de la Bastille , elle ne se 
fera jamais que dans un coffre. — Que 
veux-tu dire par cette expression ? — Elle 
est claire; la comtesse ignore que si elle 
perdait son fils, quoique son parent de fort 
loin , je serai pourtant son seul héritier ; 
dans un mois la putain n'existera plus , et 
quand j'aurai bien foutu son cher fils celte 
nuit , nous lui ferons prendre une tasse de 
chocolat demain matin, qui détournera 
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bientôt en ma faveur ,1'héiitage qu'il aurait 
pu faire. — Quelle complication de crimes ! 
— Tu vois qu'il y a de quoi me faire ren- 
trer là bien mollement dans le sein des 
moltécules malfaisantes. — Oh ! vous êtes un 
homme étonnant , et la chose on vaut-elle 
au moins la peine. — Cinq cents mille livres 
de rente , Juliette, et je les gagne avec vingt 
sous d'arsenic. Allons, foutre ; tu vois, pour- 
suivit-il , en me mettant à la main son vit 
très dur et très ferme, tu vois l'empire 
d'une idée criminelle sur mes sens , je n'au* 
rais jamais raté de femme si j'avais été bien 
sûr de la tuer après. 

Le jeune Rose nous attendait ; nous nous 
couchâmes près de lui , Saint-Fond , le 
couvrit des caresses les plus luxurieuses ; 
nous le branlâmes, nous le suçâmes, nous 
le gamabuchâmes, et comme l'imagination 
agissait fortement , Saint-Fond eut bientôt 
foutu le bardache ; je lui branlais le trou du 
cul avec la langue, et tout énervé qu'il était, 
sa décharge fut pourtant une des plus lon- 
gues et des plus copieuses. Il exigea de moi 
de me la faire rendre dans la bouche; ce 
libertinage me plaisait excessivement , je 
souscrivis à tout ; il fallut ensuite que le 
jeune Rose m'encula , pendant qu'il le fou^ 
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tait une seconde fois, et puis Saint-Fond me 
traita de même, en gamahuchant le cul du 
jeune homme , que nous finîmes par épui-^ 
ser, à force de le faire décharger ou dans 
nos bouches ou dans nos culs. Vers la pointe 
du jour, Saint-Fond, dégoûté sans être sa- 
tisfait, m'ordonna de lui tenir l'enfant, et il 
lui déchira les fesses a coups de martinet, 
ensuite il le battit, et le molesta cruelle- 
ment. Sur les onze heures le chocolat se 
servit; j'eus soin , par les ordres du mi- 
nistre, de jeter ce qui devait assurer l'héri- 
tage à mon amant; et lui par un insigne 
raffinement de cruauté, voulut pendant que 
je préparais le poison du fils , donner Toi-* 
dre au commandant de la Bastille, d'admi- 
nistrer celui de la mère. 

Allons, me dit Saint-Fond, dès qu'au 
moyen de nos fourberies, la mort se fut in- 
troduite dans les veines de ce malheureux 
enfant, allons, voilà ce que j'appelle une 
bonne matinée; que l'étje supiéme des 
malfaisances daignre m'en envoyer seule- 
ment quatre comme celle-là par semaine et 
je le remercierai de tout mon cœur. 

Noirceuil déjeûnait toujoursavec Oairwil, 
en nous attendant; aucun de nos seciets ne 
lut révélé, et le ministre repartit pour Paris, 



Digitized by Google 



I 



Digitized by Google 



t 



Buchbiade*a| 

f Google 



Digitized by Google 



*- 



Digitized by Google 



